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Avis aux Rélieurs. 


‘Il faut mettre les Planches de fuite à L 
fin de chaque Volume , de maniére qu'er 
les dépliant elles fortent entiérement hor: 
du livre ; pour cet effet, il n’y faut faire 
que deux plis, l’un au commencement ä 
* Vautre vers le milieu de chaque Planche, LÉ 
pliant d’abord de gauche à droite , enfuit 
de droite à gauche. Il ne faut battre qui 
légerement les derniers cayers contenant le! 
figures , de peur qu’elles ne maculent. Le 
onze premieres Planches font pour le pre 
mier volume ; les huit autres font pour Il 
fecond, mit | 
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| AVERTISSEMENT 
ECO oart les anciennes Editions 
de ce Livre, 


i C E Livre étoit deffiné pour le Pu- 
Ÿ blic , même avant l'année 1702. Le 
premier Privilége fut obtenu le 17. de 
Mars 1703. pour Pimpreffi on qui ner 
“fut faite qW'en 1709. laquelle étant épuiee, 
un nouveau Privilège fut obtenu le 27. 
d'Août 1718. pour la Jeconde Edition. 

| Ain m'étant appliqué de temps en temps 
à ce genre d'étude depuis trente ans C* 

| davantage , en démontrant publique- 

© ment les effets décrits dans ce Livre, il 
L n'eft pas extraordinaire qu'il ait eu quel 
$ que Jucces. En effet , S'il avoit Pal pour 
ne rien valoir , il #’auroit pas êté plus en. 

d  rifque que bien d'autres, oh on ne s ’avife 
> pas de rien prendre. Les plagiaires Jort 
- comme les fourmis, ( pour ne pas faire 
de compar aifon plus odienfe ), qui ne 
s'addreffent jamais qu'aux granges rem= 
plies de egrains. (1) Il a donc été en 
|. proye à deux fortes de perfonnes d'in 
clinations forc ÉHRIQUE » @° qui agifent 


(1 ) Horrea formicæ tendunt ad inania 
nunquam, Quid. L. 1. de #rif}, 


ai 


LANERTESSEMENTES. 
cependant avec une érale confiance. Les 
uns Je font perfuadés que pour augmenter 
leur fortune , il falloit paroitre Auteur 
À quelque prix que ‘ce fut ; qu'il ny 
avoit qu'a copier on faire copier tous les 
Livres qui leur plaifoient. Dans cette 
vhë ils entétéravis de trouver ce livre j 
«& d'en profiter. Et comme ils n'avoiént px 
trouver ce travail traité de même ailleurs, 
äls n'ont pas fait difficulté d'enrichir 
des déporilles de cetouvrage, les Livres 
quils ont fait faire [ous leur noms. 
(1) Mes Editions qui ont précédé 
Les leurs, conformes à leurs dernieres, 
<ÿ differentes de leurs précédentes , en 
ont des preuves , © fontvoir que ces per- 
fonnes ne fe foucient point de contrevenir 
hardiment aux Privilèges , foit qwils 
foient enflés de La protettion qu'ils Je flat- 
tent d'obtenir ; ou qu'ils regardent com- 
me purement commimatoires les  défenfes 
portées par les Réglemens , [ans faire re- 
flexion qu'une Police exaile € [evére 
peut rémédier à ces abus, dés qWelle cn 
aura connoiffance. | 

L'autre genre de plagiaires dont je tais 
des noms, Je font donnés paralles liceu- 
ces. Maïs lois de vouloir pal pour 


(1) Remarque du Journal des Sçavans du 
amois d'Août 1726. pag. 481, & 482, 


tn AVERTISSEMENT: 
Auteurs ils cachent leur nom , honteux 
d'un emploi fi vil, ils fe contentent d'être 
mercénaires pour fabriquer des livres, 
aux dépens d'autrui fans vouloir être ça» 
rants de ce qui en peut arriver.  : 
Ces fortes de gens femblent d'abord 
faire un avantage au public, en ren. 
“dant commun le travail d'autri à 
onais en furchargeant ce public de Livres 
déja imprimés , ilsle privent d'un autre 
bien- qu'on ne fsauroit trop regretter 3 c’efl 
d'obliger beaucoup de perfonnes à cacher 
€ diffimuler leurs'découvertes, ce qu'ils 
fcavent de meilleur pour n'avoir pas le: 
“defagrément de voir que d'autres s’en font 
honneur & [e les attribuent: Les perfonnes 
véritablement leitrées, feront fort éloignées 
de Soffenfer de ces réflexions , puifque 
des ouvrages qu'ils donnent quelquefois 
- au public, Jont expolés aux memes incon- 
wemiéns , G'qu'il n'y à point d'homme de 
cœur & d'honneur qui voulut s'attirer de 
pareils reproches © fondés fur La vée 
üé, Onne prétend pas trouver à rédire 
que différentes perfonnes traitent les mes 
nes fujets chacun à fa maniére , mais om 
trouve ridicule que l'un prenne le difcours 
de l'autre > mot pour mot * marque evi- s 
gente dune difeite d'expreffions € de peu 
de [ufffance.. Er ce qui fr entiérement ab 
Jirde, c'eff que des artifarns [ans étude Ge 


AVERTISSEMENT. 
fans Jcience,, moyennant quelque argent. 
font paroitre des livres fous leur nom, où 
ils «voudroient traiter Jcavamment méme 
des chofes qui ne regardent aucunement 
leur métier, [e rapportant entierement 
aux choix © aux extraits deleurs copif- 
tes. Une preuve certaine qu 00 4 pillé ce 
Livre fans l'entendre. eff qi'on a copié juf= 
qu'aux fautes des Editions précédentes ce 
qu'il [era facile de prouver quoique il Joit 
farah de traiter un Jujet fi méprifa 
ble : car il en eff de méme que des mauvai- 
fes odeurs quele mouvement rend plus 
defagréables (x). Le Leëleur équitable ex 
jugera. Il y 4 jufqu'a des. rise 
7e ont copié mes gravures. 
fais pour rendre la chofe plus clatéh) ; 
il nef pas hors de propos de marquer ce 
qui s'f pale Jur ce Jujet, fans nommer 
qui que ce foit de ceux dont on fe pe ; 
afin deleur en épargner la confufion ; 
pour faire connoitre que les Privilèges De 
accordés férienfement aux gens de Lettres! 
| pour les protéger € pour les exciter à con: 
tinuer leurs recherches & leurs réflexions 
pour l'utilité” publique, & les garantir d 
défagrement de voir piller leur ouvrages | 


( 1) Camesinara r ne moveas. Erafm. in 
Adag. © Calepin. (2) Valet Cars, Hec- 
quer, Ÿ'Ce 
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P'AMWPAU ROY, 


Et à Noffeigneurs les Commiflrires dépui 
tés par Sa Majéffé pour le fait de 
… Chancellerie. 


S IRE, 


PreRRE PoLINIERE ; Doéteur ef 
Médecine, remontre très- humble- 
ment à VOTRE MAJESTE, 
que le 23. Août 1718. il a obtenx 
pour douze armées le Privilége de 
faire imprimer & donner au Public 
un livre de fa compofñition, quia 
pour titre: Expériences de Phifique, 
pendant lequel temps il eft fait def- 
“fenfes à toutes perfonnes de quelque 
état & condition qu’elles foient , d'en 
introduire d’impreflion étrangére dans 
aucun lieu du Royaume; comme 
auft à tous Libraires, Imprimeurs 
& autres, d'imprimer, faire impri- 
mer, vendre, fure vendre , ni con- 
trefaire fon livre en tout ou en par- 
tie) ni d'en faire aucun Extrait 
“ous quelque prétexre que ce. foit , 
d'augmentation , correétion , change- 


b 


ment de titre où autrement, fans Îe: 
_ ‘eonfentement par écrit du Suppliant ; 
à peine de confifcation des Exem- 
plaires , quinze cens livres d'amende, 

_ dépens, dommages & interèts.. 
Quoique le Privilége du Sup- 
pliant ait été enrégiftré tout au long 
fur le Régiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris ; 
& qu'il ait été rendu public, de: 
. façon: que perfonne ne le pouvoit. 
ignorer ; néanmoins * * *, fous pré 
texte de donner au Public une Expli-- 
cation des Fnftrumens qu'il fabrique ;, 
s’eft donné la liberté de piller le li- 
vre du. Suppliant en une infinité d’en-- 
droits. | 
10. Aux pages 306. & 397: de fon. 
livre, 1l a copié les pages 186. 188. 
189. & 190. du ivre du Suppliant de! 
l'Edition de 1718. | | 
20. Aux pages 400: & 4o1. du: 
même livre , il a copié la page 472. 
& autres du livre du Supphant. 
3°. À Ja fin de la page 413. il & 
copié la page 468. & autres du li- 
vre du Suppliant. J 
4°. À la page 400. il a copié la 
page 495. & autres du hvre du.Sup- 
phant. 1 


— 


go: À aipage 408. & autres de 


fon livre; 1l a copié ce qui eft dans. 
les pages 488. & 489. du livre du 
Suppliant. : | 


+ 6% Dans la dixiéme Planche, ila 


_ copié le tourbillon de matiére magné- 
_#ique de la Planche feptiéme, fig. 
#1. du livre du Suppliant. “1 


7%. À la Planche 34: il a copié 
les figures 2. 4 s. 6. & 7. des Plan- 
ches s & 6. du Livre du Suppliant. 

180 Dans fa Planche 36. il a pris 
les figures 11. 18. 19.20. 21. 22. & 
23. des Planches 10. 15. & 16. dw 


livre du Suppliant. 


9°. Dans fa Planche 36. il a con 


_trefait les figures 24: 25: 26: 27. 28. 


bis. @ 31. des Planches dix & fers 
z1éme du livre du Suppliant. 


-… 100. Dans la Planche 37. de fon! 


livre, il a contrefait les ‘figures 40. 
43. 46. & 48. de la Planche#r o. du 


ivre du Suppliant: 


+ 150, Dans fon ufage des globes & 


fphéres de l'Edition de 1717. pages 


148. 149. 1ç0. & 151. il a copié les 

Pages 43. 46. 49. SI. 105. & 106. 

Ex ns du Suppliant, de PEdition 

de 1709. ce qui ne peut être regardé 

que comme ynè entreprife injufte 
bij 


LÉ 


pour s'approprier le fruit du’ travail 
du Supphant , contre les termes pré- 

is, & formels de fon Privilége; la 
quelle fi elle étoit tolerée dégoûte- 
reroit tous les gens de Lettres de 
donner leurs ouvrages au Public. :: 

: Le Suppliant eft fur le point de 
demander une permiffion de faire une 
troifiéme Edition de fon livre , avec 
des corrections. & augmentations ; ce 
qu'ilne fera pas, fi la contravention: 
du fieur ** * n’eft réprimée ; elle eft. 
a un tel point qu’il a même copié les 
fautes qui font échappées à l’exati= 
tude du Supplant. 


À ces CAUSES, SERE , Plaife a 
VoTRE MAyEsTr’ permettre au Sup= 
pliant de faire faifir tous les Exem— 
plaires du livre du fieur*** en quelque 
lieu qu'ils fotent ; ordonner qu’ils {e+. 
ont comfifqués ; faire deffenfes audit. 
*x* & à tous autres d'en expofer en. 
vente, fous les peines portées par:le | 
Privilége du Suppliant ; faire deffen=. 
fes audit * * * de récidiver fous plus: 
grandes peines, le condamner em 
quinze cens livres d'amende portées 
par le Privilége du Suppliant ; & aux 
dommages & interèts du Suppliant, 


pour lefquels il fe réduit à la fomme 
_ de trois mille livres | & aux dépens. 
Le Suppliant continuera fes vœux & 
fes priéres pour la fanté & profpé- 
rité de Votre Majefté. Signe, CAS- 
TEL: | 

 Monfieur Bignon Commiflaire, ce 20% 
May 1726. Signé , M. P. V. D’AR- 
GENSON. 

Soit communiqué au fieur * * * 
pour y fournir des réponfes dans le 
délai du Réglement, finon fera fait 
droit. Fait ce 27. de Mai 1726. 
Signé, Branonx. 

Âla Requête de Me. Etienne Caf- 
tel, Avocat & Confeil du fieur Poli- 
 miere , foit fignifié & donné copie au 
Sr. ***% de la Requète cï-deflus , le: 
Tommant d'y fournir de réponfes 
dans le délai de l'ordonnance , étant 
au bas d'icelle, finon protefte de 
pourfuivre Jugement ; dont Ade. 

Ee 29. de Mai 1726. fignifié & 
laiflé copie aux fins y contenuës au 
fieur * * *X en fon domicile, Quay 
de lPHorloge du Palais, parlant à fa 
Pérfonne à ce qu’il n’en ignore, par 
nous Huifier ordinaire du Roi en fa 
Grande Chancellerie de France. 

Signé, DE BoISCOURJION 
bi] 


_— 


 # Aujourd'hui font comparus parde= | 


| 
| 
| 


tant les Confeillers du Roi, Notaires | 
au Châtelet de Paris , fouflignés, Sieur | 
N..B. &c. demeurant à Paris *** Tfle: | 
du Palais, Paroifle S. Barthelemi d’u- | 
ne part; & M. Pierre Poliniere , Doc- | 
teur en Médecine , demeurant à Paris | 
au Collége de Fortet , ruë des Sept | 
voyés, Paroifle S: Etienne du Mont ; | 
d'autre part , lefquels font convenus | 
_ de ce qui fuit. C’eft à fcavoir que le* | 
dit Sieur B. pour arrêter les pourfuites’ | 
du procès intenté contre lui par ledit 
Sieur Poliniere , pour avoir contre-, 
venu au Privilége accordé audit Sieur | 
Poliniere par Sa Majefté, pour lim | 
À 
s 


preflion de fon livré intitulé , Expe= 
riences de Phifique. Pour raifon. dequoi: 
ledit Sieur Poliniere étoit en état d’ob-! 
tenir contre lui l'amende & autres pei«!| 
nes portées dans fon Priviléce , ares 
connu & reconnoît par ces prélentes ;1h 
qu'il eft vrai que dans le livre qu'il a, 
fait imprimer fous le titre de ***, ill 
a en quelques endroits copié le livre. 
. dudit Sieur Poliniere ,| & promet fous! 
les peines de droit, qu’au cas qu'ilih 
fafle une nouvelle édition de fon livre >! 
il en retranchera ou changera tout ce/h 
qu'il apris danslelivre dudit Sieur Po- 


à 
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Hiniere , & ne copiera:pas d’autres en 
droits dudit livre ; Et ledit Sieur Po 
liniere fous cette condition exprefle: 
veut bien difcontinuer fes pourfuites ,. 
lefquelles néanmoins il pourra repren- 
dre, en cas d’inexécution du contenu: 
en ces préfentes de la part dudit Sieur: 
B. & au moyen de ce que deflus , le- 
dit Sieur Poliniere s’eft défifté & fe dé 
fifte de fefdites pourfuites. Car ainfi 
&c. promettant , &c. obligeant, &c.… 
chacun en droit foi , renonçant, &Gsu 
Fait & pailé à Paris double en l'Etu- 
de de Me. Loyfon Notaire , le 6. Juin: 
1720. après midi, & ont figné. 


P. PorinierE , N.B. Loyson, 
De S. Grorce, & fccllé, 
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4 ACT 
A BREGES 
RD EL A NOTE | 

DE M. POLINIERE. 


A Onfieur Poliniere naquit à 

À Coulonce en Normandieleg. 

de Septembre 1671. * Après avoir 
étudié fes humanités à Caën, ilvint 
fatre fon cours de Philéfophie à Pa- 
ris. Au fortir de fes études , il donna 
des marques de fon penchant pour, 
les hautes fciences. Nous avons de 
lui des élémens de Mathématiques ; 

qu'il publia encore jeune. 

- Son goût pour la connoïffance de 
lamature fe développa dans la fuite. 
Ï fe livra tout entier fucceflivement 
à la Phifique , à l’'Hifloire naturelle , 
4 la Médecine & à la Chymie. Son 
ardeur à pénétrer les myfteres de la 
.* Son pere s’appelloit Jeän-Baptifte Poli- 
mere, & fa mere Françoife Vafnier. Mémoi- 
res fournis par la famille, & fur lefquels a 
travaillé V'Auteur de cet écrit. 
€ 


nature, fut guidée par une raifon | 
droite & tranquille. Il ne voulut. 
point connoîtré au hazard : il cher- | 
cha donc les moyens d'appuyer fes 
connoiffances fur des preuves foli- | 
‘des : rien ne lui parut plus propre à | 
fonder la certitude que l'expérience. 

Dans cette idée , 1l feuilleta tous 
les livres de Phifique expérimentale, 
écrits avant lui. Il perfeétionna les, 
anciennes Expériences, & il en tira. 
des lumiéres pour en faire de nou- 
_velles. Tant de foins ne furent pas | 
infrutueux ; il faifit en effet d’heu- | 
reufes détouvertes qu'il donna au 
public en 1709. 4] 
.… L'ouvrage fut bien reçû de toute | 
monde ; les curieux à l’envi preffé-| 
rent l’Auteur d'exécuter lui-même # 
* Jes Expériences de fon livre. Cette \ 
Phifique palpable & fenfible, paruth 
excellente aux Profeffeurs de PUni-! 
verfité où il fe faifoit. déja quelques! 


( 
_ * Jetire encore desmemes Mémoires que | 
M. Poliniere a fait publiquement les Expé-W 
riences pendant plus de trente années dans à 
'Univerfité de Paris. Ainfi ce font des Expé-} 
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tes Expériences du livre; fa note fuivante le! 


riences que le livre prit naïflance; & non pas 
prouve. 


A 
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Expériences avant la Publication dt 
nouveau livre * Ils comprirent 
qu'un cours complet d’une étude 
auffi amufante feroit fort du goût dès 
jeunes gens. Ce fut le motif qui fe 
ropofer à M. Poliniere de faire fes 
PR éncee dans les Colléges, le 
fuccès paña l’efpérance des Maîtres : 
& M. Poliniere fut prié de renouvel. 
ler tous les ans ce qui lui avoit fi bien 
réuili,. Encouragé par Putilité publi- 
que’, 1 redoubla d’ardeur, pouffa fes 
découvertes ; & fon livre fut réim- 
Primé avec beaucoup d'augmenta- 
tions en 1718. | 

Sa réputation attira attention des 
gens de la premiere diflindion. Il 
Exécuta devant eux fes Expériences 
de Phifique. Il eut même l'honneur 


mm, 


* Outre quelques antres Artifles qui a- 
Yoïent: précédé M. Poliniere » Îl avoit fait 
dans les Colléges de l'Univerfité les Expé- 
tiences publiques de la fin des cours de Philo- 
ophie au moins pendant cinq ou fix années 
avant la publication de fon livre. I] fufft pour 
trouver ce compte de tétrograder depuisfon 
dernier jour jufqu’À La premiere Edition de 
fon livre, & de faire attention au nombre 
des trente années & plus, dont ileft parlé 
dans la note précédente, | 

ct 


en x722. den faire un cours en pré | 
-fence de Sa Majelté. 1 | 
Il donna enfin en 1728. une troi= 
fiéme Edition plus curieufe que la 
feconde. | # | 
On ne dit rien de celle que nous 
donnons aujourd’hui. Il eft facile 
de voir qu'elle eft plus confidérable | 
ue les précédentes. | 
7 M. Poliniere étoit Doëteur en. 
Médecine , il faifoit fon féjour à ! 
Vire en Normandie, Ville voifine 
du lieu de fa naïffance. Il avoit é- 
Doufé en 1707. Marguerite Affelin, 
dont il a laifé deux fils & deux filles. 
_ Heft mort fubitement à Coulonce le 
9. du mois de Février 1734- à l'age 
de 63 ans. | 
Il étoit Pun flegme & d’une dou- 
ceur admirable, frugal, laborieux, 
infatigable , obligeant, toujours é- | 
al. Il a étéregretté de tons ceux qui 
a connoiïfloient , & il fufffoit de le: 
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voir pour le connoitres | 
| | 
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EXPERIENCES 


PHISIQUE:.. 


Dés Corps électriques , ou de la caufe 
de l'éleéfricité des Corps. 


el L y à des corps qui en at-Praxz. 
} tirent d’autres , & qui lescHer2 
“| repouflent après avoir été 
SX} frottés. Et comme parmi 
7 ceux qui ont cette pro 
priété ; l’ambre, nommé en latin E- 
detirum , a été d’abord un des plus con= 
nus : on appelle ces corps des corps 
ÆEleitriques. Les gommes féches,le fou- 
fre en bâton, la cire à cacheter , le 
verre, &c. étant frottés rapidemernit 
pendant un peu de temps, & étant 
promptement préfentés à des pailles.s 
Tome I], À 


Le 


Fig.16 


à! 
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D EXPERIENCES 
Braw- ou mis près d’autres petits corps lé« 
cuelzeocrs , les attirent. “à 
Bou. Je prens un petit bâton d’ozier fec, 
mince & léger À B (1) ou une longue. 
plume ébarbée, j’applique aux bouts 
A & B de beau maïtic en larmes, en 
le faifant fondre au feu fans le brüler. 
Enfuite ayant fiché une aiguille dans 
un morceau de bois C, je pofe fur la 
pointe D le centre de la péfanteur du 
bâton A B. Alors après avoir frotté ra- 
pidement cette raifine, par exemple, fur 
du drap , &c. jy préfente de près tou- 
tes fortes de corps grofliers aux bouts 
A ou B , par exemple , lamain, une 
piéce d’argent, un chapeau, du papier, 
&c. ces bouts À ou B approchent, 
Pran- Un petit tuyau fécde verre (2) 
cus13.étant échauffé par un bon frot- 
| tement vigoureux , attire fenfible- 
ment , ou fait remuer lespetits corps 
légers qu’on lui préfente ; par exem- 
ple, de petits morceaux de pa- 
pier, de la fuye légere, du noir de 
fumée , des feiilles d’or, &c. Et 
même les repoufle & les chafle quand, 


Fig.r1. 


. (1) Long d'un pied ou 2 ou environ. 
(2) Long de 1 ou 20 pouc, & d’un pous 
de diam, ou environ. k 


EL 


…_ De Parsrour. | 
en eft éloigné: à certaine diftan- Pr ay: 
Ce (1). On prétend avoir obfervé que CHE13 


le tuyau étan ; RME 
Yau étant ouvert par les deux EMEA 


bouts, fi on le tient d’une main, 
& qu'on le frotte librement de l'autre 
€n s’éloignant de cette premiére main 
que effet n’eft pas fenfible ; Mais que 
l'effet eft fort fenfible fi La main qui 
frotte le tuyau eft conduite vers celle 
qui le tient; & enfin,que fi un bout de 
Ce tuyau eft fermé , & l’autre Ouvert, 
cela réüffit également bien de quelque 
direction que foit le frottement. 
: Ces effets fi étranges ont fait inven- 
er beaucoup de moyens pour les exa+ 
Miner , par exemple , dans le col d’un 
lobe de verre creux (2 ) on a placé 
in eflieu , de bois, qui n’en fèrme pas 
xaétement l’ouverture. A l'extrémité 
e cet effieu qui fe termine vers le cen- 
on a attaché par un bout plufieurs 
lets légers , dont les autres bouts font 
eu diflans de la furface de ce globe. 
+ à l'endroit oppofé au col de ce glo- 
2 en dehors on a cimenté un pareil 
lieu , pour retenir le globe comme 
A: d'a RRoNsc RER 
(1) D'un pied & plus. (2) De 8 ou 9 
uc. de diam. ou environ. Semblable ag 
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fur deux pivots par une petite Charpeft+ 
te faite exprès.Enfuite on a fait tourner 
rapidement ce globe par le moyen 
d’une rouë ajuftée comme celle d’un 
Coutelier ou d’un Potier d’'Etaim); 
&c. Pendant ce mouvement le globe 
étant frotté avec du papier , ou du lin= 

e, ou la main , &c. & s'étant échauf- 
fe par le frottement , ces petits filets 
ont préfenté leur bout mobile vers la 
furface du globe en forme de rayons; 
& fion y préfentele doigt au dehors ; 
même fans y toucher , ils font re- 
pouflés & quelquefois attirés; où fion 
fouflle vers ce globe , même à la dif= 
tance de plus d’un pied, pareil effet 
arrive. Si on approche de ce globe 
unarc portant de pareils lets, ces 
filets tendent vers le centre de ce glo= 


be, &c. On n’y apperçoit plus ces 


effets fi l’aireneft pompé ; mais fi on 
eft dans l’obfcurité , on y remarqué 
beaucoup de lumiére , & des variétés 
furprenantes. | 

11 y en a qui prétendent qu'il y a une 
efpéce d’atmofphére , d’autres qu'il ya 
des tourbilions mûs continuellement 
autour du verre & des autres corpss 
& que ce qui eft contenu dans cets 


té atmofphére ou dans ces tourbillons 


“s 
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ef mis dans un plus grand mouve- À Pr LAN= 
ment & même devient encore agité par "7 
un mouvement de vibration caufé par Big. 11. 
les parties du verre, & par leur reflort, 

dont l’aétion devient d’autant plus gran- 

‘dé que ce frottement eft rapide. Quoi- 

que la caufe méchanique qui produit - 
ces effets ne paroïile pas encore claire- 
ment , 1l eft cependant vraifemblable 

que la chaleur excitée par ce frotte 

. ment dilate & agite les parties de Pair 
voifin. Cet air dilaté devenant enfuite 
condenfé par le froid quand on ceffe 

de frotter ces corps, s'approche vers 
EUX; y poule les plus légers, & con- 
tribue à ces effets furprenans. 


 Prax- 
CHE 18. 


Fig. 1. 


dE Bb GERS D 


4 AT ue EN TE RME 7 à RS | 


LEE ee De Lt LÉ See De Li D 25 RD ÉD 
EXPERTENCES 
DE PYROTECHNIE 
ET DE CHYMIE. 


AVERTISSEMENT. 
EE. À Pyrotechnie ou la Chymie eft 


l’art de féparer les matiéres diffé- 
rentes qui compofent les corps, pour 
choifir celles qui font utiles. Les prin- 
cipaux Inventeurs de cette Science 
cherchoient à changer en or ou en ar- 
gent les autres métaux , & perfuadés 
que la matiére préparée pour y réüflir 
réfiftoit au feu mieux que les pierres 
les plus dures , qu’elle étoit minérale , 
& qu'ils étoient les vrais & feuls Phi- 
lofophes , ils nommerent cette com- 
pofition PIERRE PHILOSOPHALE. 

S1 on confidére l’étenduë , la fé- 
condité & les effets de la Pyrotechnie, 
on fera furpris qu’uneScience fi belle, fi 
utile & finéceflaire n’ait été bien con- 
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mue que de très-peu de perfonnes juf- Prax: 
qu'à ces derniers temps. Aufli-tôtcne 18. 
qu'une Science devient un peu abf- 
traite ; la plüpart des hommes fe rebu- 
tent, l’abandonnent, & fe contentent 
des lumiéres de ceux qui les ont pré- 
cédés ; bien loin de faire un généreux 
effort , & de penfer par foi-même ; 
femblables au troupeau de moutons 
qui pafle par où la premiere brebis a 

pailé (rte : 
Quand on eut faitles premiéresépreu- 
ves; d’un grand nombre de remédes 
que la Pyrotechnie nous fournit abon- 
.damment ; plufieurs fe font trouvés 
plus efficaces qu’on n’efpéroit; & faute 
‘d’avoir connu d’abord les dofes pro- 
portionnées à la force des malades , il 
faut avoüer que plufieurs de ces:pré- 
miéres épreuves ont été funeftes. Et 
c'eft pour cela que ceux qui avoient 
quelque connoiflance de la Chy- 
‘mie pafloient pour des empoifonneurs 
& perturbateurs de l’œconomie de la 
nature. Mais depuis que par Pexpé- 
rience & avec le temps la Chymie eft 
fortie, pour ainfi dire, de fon enfan- 


LL 


Figs Le. 


( 1 ) Eunt non quà eundum, fed quo itur ; 
fequunturque antecedentium grégem. 
115} 
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ce , on n’a plus lieu de craindre ces in« 


CHE 18. CONVÈMENS, parce qu'on connoît au- 


jourd'hui la portée & le fuccès de fes 
préparations. 
Il n’y a pas lieu d’être furpris quela 
Pyrotechnie ait été fi long-temps in- 
connuë.: D’un côté la nouveauté de 
cette fcience en faifoit pafler les Seéta- 
teurs pour des hérétiques & des gens 
fufpeëts. Ce préjugé étoit une protec- 
tion puiflante pour la parefle :& pour 
Pignorance des Phyficiens & des Mé- 
decins de ce temps-là. C’étoit pour 
eux un prétexte fpécieux , qui fembloit 
les excufer de ne fe pas donner la pei- 
ne d'en pénétrer les myftéres. D’un 
autre côté , les plus habiles & les plus 
éclairés , zélés pour le bien du pro 
Chain , voulant ne la révéler qu’à ceux 
qui en étoient dignes ; pour me fervir 
-de leurs termes ; étoient obligés , de 
peur de paroître criminels , de s’expri- 
mer dans leurs Ecrits d’une maniére fi 
obfcure , qu’il femble qu’ils ayent fait 
leur poflible pour n’être pas entendus. | 
Mais aujourd’hui que lesefprits pren- | 
nent laliberté d’eflayer leurs forces. 
_& de pénétrer plus avant, ils ont pris 
d'eflor , & ils ceffent d’être efclaves de 
ces vaines préventions. EUR D 


“ 
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% On s’eft familiarifé avec cette fcien- PLaw= 
ce, & on peut aflurer qu’on en tire CHE 18 
tous les jours de très-grands avantages pi. 1. 
pour les befoins & la commodité de la 
vie: La Pyrotechnie fe répand , & on 
la reconnoît jufques dans les moindres 
fujets. Pour peu de réflexion qu’on 
aile , on verra que les plus grands ef- 
fets qui arrivent dans l'Univers vien- 
ment des mêmes caufes, que ceux que la 
Pyrotechnie nous enfeigne. La pluye, 
par exemple ; la grêle ; les foudres, les 
tempêtes ne font que des réfaétions,des 
congélations, des diftillations, des fer- 
mentations & desdiflolutions.On eff re- 
dévable à la Pyrotechnie de linvention 
de Ja poudre à canon ; qui produit des 
effets qui paroîtroient incroyables fi 
l'expérience ne les avoit juftifiés. Se fe- 
roit-on jamais perfuadé qu’on pût dé- 
truire le dedans d’une Ville fans y en- 
trer , & fans renverfer les murailles de 
fonenceinte, comme on lepeut faire 
parle moyen des bombes. On doit à 
Ta Pyrotechnie la connoiffance de la 
vertu äpéritive des préparations du 
fer, de la vertu vomitive de lanti- 
moine , de tous les beaux changemens 
du vif-argent qui-reçoit tant de for- 
mes différentes, de la compoñition. du 
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Pran- cuivre jaune , &c. On trouvera eñco= 

SPF 18. re entre fes opérations curieufes, cel- 

Fir. 1. les de Por fulminant, de la poudre 

fulminante, & un grand nombre d’au- 

tres que cette fcience nous enfeigne, 

& qui peuvent pafler pour des prodi- 

ges; telle eft celle de deux liqueurs froi- 

des , qui mélées enfemble s’allument , 

produifent de la flamme , & feroient 

capables d’embrafer tout ce qui eft 
combuftible. 

Enfin,c’eft par le moyen de la Pyro- 
technie qu’on parvient à la connoif. 
fance des principes prochains & fenfi- 
bles qui compofent les corps. On ne 
peut rafonner exatement dans la 
Phyfique , fans fçavoir de quelle ma- 
niére S'exécutentles opérations natu« 
relles , qui font continuellement l’ob= 
jet de notre admiration; & pour y 
réüflir, la Pyrotechrie nous fournit 
de grandes lumiéres. Mais fans nous 
arrêter aux chofes qui font hors de 
nous ; faifons réflexion à ce qui fe 
pañle en nous: Nous trouverons que ç’a 
été la Pyrotechnie qui nous a fourñi les 
connoïffances que nous avonstouchant 

la diflolution des alimens , la forma- 
tion du chyle, fes préparations, fa 
converfion dans la mafle du fang, & 
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fa diftribution dans les parties du PLax= 
corps pour le nourrir, pour l’accroi- CHE 18. 


tre , pour y former des efprits animaux 
ou fuc nerveux, & pour être employé 
aux autres préparations qui fe paflent 
dans cette machine admurable. Les fil- 
trations, fublimations, broyemens,ma- 
cérations , digeftions & fermentations 
s’y exécutent fuivant les Loix, & les 
expériences de la Pyrotechnie. Com- 
bien de lumiéres avons-nous reçuës de 
€cs mêmes expériences, en jugeant de 


- ce qui eft en nous par rapport à ce qui 


fe pale hors denous ? C’eft par la Py- 


rotechnie qu’on a trouvé le moyen de 


changer en fouverains remédes , des 


# 


:chofes même qui étoient avant leurs 


rettifications les plus grands & les 
plus violens poifons qu'il y eût. Il 
fuffit de citer pour exemple le fublimé 
corrofif. On leionvertit en fublimé 


doux, & après cela 1l tient un Es 


parmi ces belles préparations du vif- 
argent qui font connuës dans la Py- 
rotechnie , & leurs effets admirables 
font éprouvés par ceux qui font mifé- 
rablement infectés de ces maladieshon- 
teufes , dont lenom même eft odieux 
aux honnêtes gens. Sans ces fecours ; 
qui ont été découverts dans ces ders 


Fig. 14. 
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Pran- niers temps , ces infâmes deviendroierk 
_ CHe18. autant de lépreux , que le refte des 
| Fig, j, POMMES futroit comme des fpectres 
les plus hideux. Ce font ces grands 
remédes qui ont rendu inutiles tant 
d'Hôpitaux de Maladreries, qui ne 
font plus que des monumensdela com- 
mifération & de la piété des Anciens 
. qui les avoient deftinés pour ceux qui 
étoient afligés de ces maladies. 

En développant les ouvrages de 
la Nature, & pénétrant dans {es fe- 
crets par le moyen de la Pyrotech- 
ne , on a tâché de découvrir en 
quoi confiftoit la vertu des remédes, 
on en a découvert dont une petite 
quantité eft fort efficace , qu’on peut : 
prendre facilement & fans dégoût, 
au lieu de tant d’autres de peu de 
vertu ; très - défagréables par leur 
odeur, leur faveur & leur grande 
mafle comme étoient les fyrops com- 
pofés des Anciens qu’on ne pouvoit 
voir qu'avec répugnance & horreur ; 
tels étoient tant de mélanges , tant de 
fatras de drogues fi rébutantes & plus 
capables d’affliger, de dégoûter & 
de faire vomir que de réjoüir, rani- 
mer ô de fortifier les malades. On a 
#rouvé. ce qui pouvoit contribuer as 
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tétabliffement de la machine du corps, Praws. 
a chafler , même à prevenir les défor- CRE18+ 
dres & les dérangemens qui s’y pour- 
roient rencontrer. On a trouvé , au- 
tant que nos foibles efforts peuvent 
s'étendre, le moyen d’y conferver 
cette œconomie , cette juitelle & 
cetéquilibre dont dépend une fanté 

parfaite. S1 ces chofes tendent à fe déz 
truire par une trop grande exaltation 
& raréfattion des parties fulphureufes, 
la Pyrotechnie nous apprend à les rex 
tenir , les brider , les calmer, lespré- 

 Gipiter. Au contraire fi ces foufres 
font noyés & enfevelis dans le phlég. 
me , ou dans les autres principes, on 
{çait le moyen de les raréfier , de les 
débarraffer , & deles mettre en ation. 
Si les fels font furabondans , & trOp 

.En mouvement , on {çait l’art d’'émoufs 
{er leurs pointes, de les tempérer & de 
Les détruire. On réduit en petit volu- 
me les remédes fans diminuer leur ver- 
tu , afin qu’on Îles prenne fans peine & 
fans averfion. En un mot, on a le 

moyen de rétablir ou de conferver fü- 

-rement , facilement & agréablement le 
baume de la vie, du moins autant que 
la conffitution de la machine du corps 

.humainle peut permettre. ft 
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SUIVANTES, 


#3 Our pouvoir découvrir les cau- 
A fes des effets fuivans , 1l y a des 
connoiffances ou principes, & des inf= 
trumens qui font néceflaires, 


PRINCIPES. 


1 paroït quatre fortes de matiéres 
qui compofent les corps, fçavoir , le 
{el, le foufre ou l’huile , l’eau & la 
terre. S’il y a des minéraux ou des mé« 
taux dont on ne tire pas évidemment 
ces quatre fortes de principes fenfibles, 
cela vient de ce que ces matiéres font 
fort liées & embarraflées entr’elles ; 1l 
y a cependant des preuves que ces qua- 
tre efpeces de matieres s’y rencontrent. 
Ce que quelques-uns appellent efprit, - 
n'eft pas une.cinquiéme fubftance dif= 
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férente de ces quatre. Car cet efprit PrAws 
étant tiré des plantes , eft un foufre , cue18, 


St étant tiré des animaux ou des miné- 
raux , c’eft un fel diffous dans de l’eau. 

Un fl eft une matiére qui fe diflout 
dans Peau , & qui fait une imprefion 
picquante fur la langue. I] y en a prin- 
cipalement de deuxfortes. L’uneft ap- 
pcllé acide , & l’autre eft appellé alkali, 

Un fel acide eft celui dont chaque 
petite partie eft un corps oblong , 
pointu, ou tranchant par fes deux 
extrémités, & qui excite un fenti- 
ment d'aigreur fur la langue, 

Un fel alrali eft celui dont une 
des plus petites parties eft un corps 
raboteux , inégal , percé, poreux , & 
qui excite fur la langue le fentiment 
d'âcreté. Il y a une plante nommée 
Kali ou Soude, qui croît en abondance | 
près la mer Méditerranée dans le Lan- 
guedoc, aux environs de Narbon- 
ne, vers les côtes d'Efpagne, &c. 
Cette plante étant brûlée & fa cendre 
ayant trempé dans de l’eau, ou bien 
ayant mis de l’eau à couler au tra- 
vers de cette cendre pour en faire une 
leflive , alors l’eau fe charge d’une 
grande quantité de {el Cette eau 
étant évaporée & diflipée par le &u, 
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le fel refte au fond du vaïfleau. 
À caufe que cette plante contient 
beaucoup de ce fel, & qu'on en tire 
des autres plantes qui y eft à peu 
près femblable, on a ajoñûté à. fon 
nom le mot Arabe al, afin d’augmen= 
ter la fignification du mot kaki ; 
pour en exprimer l'excellence. Ainfi 
quand on dit fel alkali, c’eft comme 
fi Yon difoit, fl femblable à celui 
qu’on trouve en abondance dans lher- 
be appellée Ka. 
- Les liqueurs chargées des fels 
acides font appellées liqueurs acides; 
& celles qui font chargées de fels 
alkalis font appellées liqueurs alkalines, 
Les liqueurs & matiéres acrdes ont 
des propriétés particuhiéres qui les 
font connoître ; elles ont , par exem-. 


_ple, celle de ronger & de diffou- 


üre les métaux, de bouillonner avec 
les alkalis, & de rougir le papier. 
bleu , le fyrop violat , la teinture de 
tournefol , les teintures de fleurs de 
mauves , de fleurs de violettes, &c.r 
Pour faire cesteintures de fleurs , il 
n’y a qu’à verfer deflus de Peau bouil- 
lante, & laifler repofer ce mélanges 
un jour ou deux. Après cela on ex=# 
prime fortement cette eau. Si onveut 

une. 


DE PHisrous. 1 
ne teinture plus chargée, on fait PLANS 
encore chauffer la même eau pour lacHe18. 
jetter fur de nouvelles fleurs, & Figure 
Continuer comme auparavant , autant 
de fois qu’on veut. 

Les liqueurs alalines font celles 
“qui fermentent & bouillonnent avec 
les acides, rendent le fyrop  violat 
d'une couleur verte, &c. 

Il y a un autre fl qui peut être 
appellé el moyen où fel compofé ; c’eft 
celui qui n’excite fur la langue ni 
de fentiment d’aigreur , ni le fenti- 
“ment, d’âcreté ; mais un fentiment 
“moyen qu'on appelle falé. Ce fel eft 
#ormé par des acides & des alkalis 
joints enfemble ; étant diflous en eau 
commune il ne bouillonne point ni 
avec les acides, ni avec les alkalis. 
Tel eft le falpétre, le vitriol , &c. À 
égard du fel marin, quoique com- 
poié, s’il eft jetté en poudre fur l'huile 
de vitriol qui eft un fort acide, :l 
frmente avec bruit & avec chaleur ; 
le fel ammoniac jetté de même y 
frmente & devient plus froid à caule 
de fon fel volatile, comme nous ver- 
rons dans la fuite, pt 

Le fel en général , foit qu'il foit. 
acide ou alkali, eft encore de deux 

Tome II, 
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PraN- {ortes, l’un eft fixe , & l’autre eff 
CHE 18. volatil. Un fel fixe eft celui que le 
Finn. feu ne peut élever en Pair. Tels font 

les fels alkalis qu’on tire des cendres 5 
& quand un fel acide eft plus difficile- 
ment éle vé par la chaleur du feu qu’un 
autre , on dit qu'il eft plus fixe. Telle 
eft la partie la plus brûlante & la plus 
corrofive du vitriol. Âu contraire uw 
fel volatil eft facilement élevé par 
la chaleur du feu. Tels font la plus 
grande partie des fels qu'on tire des 
animaux ; il y en a aufli beaucoup 
dens les plantes. + 
| On remarque encore une efpéce de: 
fel, appellé [el efféntiel; c’eft celut 
qu’on retire d’une plante en cette forte.” 
1 faut en exprimer le fuc, le faire 
évaporer à un feu doux, jufqu'à ce 
qu'il paroïffe au-deflus une petite peau, 
& enfuite mettre ce fuc dans un hew 
frais. Peu de temps après 1l y paroîtra. 
un fel en criftaux , qu’on appelle &- 

… fentiel; parce qu’on prétend qu’il con- 
tient les principales propriétés de la: 
plante d’où 1l eft tiré, | 

Le foufre ou l'huile eftune matiére: 
ondtueufe & inflammable. Les corpss 
ne peuvent être brûlés qu'à caufe des. 
parties fouffreufes qu'ils contiennent. 


DE PHISTQUÉ. 
Où croit que les huiles font COMPO- P£AN= 
fées de parties branchuës & embar- cursus. 
raflantes , & qu’elles font la matiére 
des odeurs. | Jte 
L'eau eft confidérée comme une 
multitude de petites parties de ma- 
tiére, polies & un peu oblongues. 
On croit que les parties d’eau ont cet- 
te politefle , parce qu’étant enfemble , 
elles compofent un tout qui eft fort 
fluide , & pouf cela. il faut que ces 
“petites parties püiflent ghfler libre- 
ment l’une contre l’autre. On croit 
que leur figure eft un peu oblongue , 
émouflée par les bouts ; parce que cet- 
te forme eft plus propre à s'infinuer 
entre les petites parties de fel pour les 
féparer & les diffoudre. Les parties de 
Peau étant muës par la matiére fubtile 
qui coule toujours entre elles ; agile 
fent comme autant de petits coins où 
de petits plans inclinés , :& élévent 
ainfi les parties de fel. Alors ces peti=. 
tes parties de fel étant divifées &: de- 
vênués fort petites, ont beaucoup plus 
de furface par rapport à leur mañle ; & 
comme l’eau touche cette fuiface , le 
frottement en devient plus grand , & 
elles font contraintes de demeurer lo- 
rgées & embarraflées dans les petits in- 
Bi 


D: 


Fig. 1, 
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Pran- tervalles qui font entre les parties 

| <HH18. d’eau , & d’en déplacer l'air. 

ie La terre eft ce qui refte d’un corps 
‘© après qu’onenaretiré le fel, le foufre 
& l’eau. E:,y én a qui appellent cette 
matiére caput mortumm. On croit qu’el- 
le contribue feulement à la liaifon & 
à l’enchaînement des trois autres prin- 

. cipes. Selon que ces quatre fortes de 
matiéres font plus ou moins embarraf- 
fées l’une avec l’autre, ou fuivant qu'il 
fe trouve plus ou moins de quelques- 
uns de ces principes; le corps qui en eft 
compofé eft de telle ou telle efpéce, & 
delà vient la différence qui fe trouve 
entre les corps. 

Pour remarquer dans les corps. ces 
quatre fortes de matiéres, & pour les 
en féparer , le feu eft néceffaire avec les : 
inftrumens fuivans. 


INSTRUMENS, 


… À BC eft un vaifleau de verre .ou 
de terre cuite appellé cornuë. Il faut 
lenduire jufques vers C d’une bouë 
appellée lut, compofée d'argile, de 
boure ou de laine, :& de fiente de: 
cheval, d’eau, .& fi on veut d’un! 


peu de fable. II faut appliquer fur À 
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B C une légere couche de ce mé-PLan 
lange | & étant féchée au feu OA AAES 
Pair; en appliquer une feconde , & Fig. 1,. 
ainfi) de fuite jufqu’à environ deux | 
lignes eut Cela empêche le 
_Vaifleau de cafler quand on lexpofe 

au feu, parce que limpreflion de la 
grande ardeur eft par ce moyen mo- 
dérée d’abord. Je ne lute point les 
petites cornuës, je: mets feulement 
deflous & aux côtés des morceaux de 

pots & un plat ou écuelle de terre 

qui réfiftent au feu , & quand :l 

faut diftiller , je les fais doucement 
chauffer avec du charbon avant que 

de mettre du bois. 

* D E eft un vaifleau auffi de verre Fig. 23. 
ou de terre, appellé récipient. Son 

col D reçoit le bout € [ fe. 1. ] du 

bec de la cornuë & le laïfle entrer 

dans D E. Si ce col D étoit trop 
long, onen coupe, en fe fervant 

du tranchant d’une pierre à fufil pour 
#ayer autour l'endroit à couper qu'il 

faut lier d’üne fiflelle  Cnduire cette 
fiflelle de térébentine ou de foufre ; 
lallumer , & étant bien. chaud > ÿ 
Mettre un linge mouillé; ce col Le 
cafle au bord du knge mouillé, ou 

à l'endroit rayés ou bien 11 faut 


* 
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P£ax- approcher à l'endroit rayé un ‘ft 
CHEIB. rouge où un charbon ardent... 
F G eft un dome ou un couvercle 
our mettre fur le fourneau, L M 
| fig. 4. 1. H eft une petite ouverture 
ou cheminée. I, K, G;, &c. font 
des trous appellés régiffres, quon 
bouche avec des bouchons de terre L 
K G fi on veut diminuer la chaleurs 
On ferme la cheminée H avec le bou 
chon Ÿ [ fr. $. ] on ferme auffi les 
Big. 4. ouvertures R & S avec les portes X 
L fe. 6.1 & T[ fg. 7. ] fi on veut 
éteindre le feu ; & on les ouvre, & 
même les régiftres ; ft on veut aug- 
menter la chaleur. | 
A Pendroit N O font deux barres 
de fer pour foûtenir un plat ou écuelle 
de terre qui réfifle au feu, fur quoi! 
je pofe la cornuë qui contient les ma. 
tiéres à diftiller; & je l'entoure de! 
morceaux de pots pour modérer las 
grande ardeur du feu qui pourroit 
faire caffer cette cornuë; elle peut ordi=, 
nairement être remplie jufqu’aux deux 
tiers À la commué cfl appliqué ur 
récipient en Z , & on ferme la joins 
ture Z avec dela terre détrempée, 6e! 
‘de même on ferme l’endroit M par où, 
fort le col de la cornuè. Afin que fa 


Fig. 3. 


| DE PHISIQUE. 29 
| terre mife en M & en Z féche prom- Praw3 
| ptement ; 1l faut mettre deffous vers CRE 18 
un peu de charbons ardens dans Fig. 4e 
une Cuilker de fer, & enduire de * 
temps En temps avec de l’argille dé- 
trempéeles endroits déja enduits & fecss 
avec leurs fentes s’il y en a, & les appla- 
nir avec le doigt mouillé d’eau. Le 
récipient eft pofé dans un rondeau de 
paille , le tout fur un petit marche- 
picd À B de hauteur convenable. 
. PQ cft une grille, où plufieurs 
barres de fer. L’efpace PO eft appellé 
le foyer du fourneau, on y metle few 
_ par l'ouverture R, l'y éntretenant pen- 
_ dant la diftillation. L’efpace L © eff 
appellée le cexdrier. L'air entre par. 
PouvertureS, paile par la grille P Q 5 
_& contribue beaucoup à augmenter 
Jardeur du feu. Si on veut difüller 
beaucoup de matiéres en même temps, 
on fait le fourneau L M affez grand 
pour y placer plufieurs cornuës au= 
tour, même on peut le faire oblong, 
afin de placer des cornuës des deux cô- 
tés. On y diftille l’efprit de falpètre , 
Feau forte, l'huile de gaiac, &c. en 
faifant d’abord chauffer doucement le 
dedans du fourneau avant que d'y 
mettre du bois, ske 
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Ayant ôté le dôme du fourneau dé 


€HE18.]a figure 4. on peut y mettre le vaif= 
Fig. 8. feau A [ fe. 9. | fait de terre ou de fer 


mince, l’emplir de fable, on placeen E 
parmi ce fable le fond d’un vaifleau 
de verre B [ fig. 10. ] qu’on appelle 
cucurbite : 1l contient les matiéres. 
qu’on veut diftiler. Sur cette cucur-. 
bite en F, on applique le vaiffeau de 
verre © [ fig. 11. ] qu’on appelle un. 
chapiteau. Ï] faut coller du papier fur le 
col de la cucurbite avant que d'y. 
placer le chapiteau , & après l'y avoir. 
placé, en coller fur la jointure, afin : 
d'empêcher les vapeurs de fortir. La, 
chaleur faifant élever les vapeurs de la 
cucurbite E , elles fe raffemblent con- 
tre le verre F, & retombent vers fa. 
bafe pour couler par le bec H danss 
le récipient G. Ce vaifleau ayant les 
col GH fort long , eft appellé marras.h 
Il faut coller du papier en H, pour 
empêcher que les vapeurs n’en for= 
tent. 
Avec des briques & $ ou 6 petitesh 


: barres de fer ou davantage, pour ens 


former une grille | & deux autres bar- 
res pour foûtenir les cornuës ; il efts 
facile de bâtir um fourneau. Après y. 
avoir placé une çornuë, iln’y.aqu'à 

. placer 
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placer des briques autour & au-def- Pran- 
fus, en les avançant un peu vers le CHE 18. 
milieu pour y faire un dôme, afin QUE Fie. 8. 
a flamme d’un feu de bois environne 
bien la cornuë. Il fuffit d’y laïfler une 
ouverture un peu plus grande .que la 
grofleur du bras par où la fumée & 
la flamme puiflent {ortir. È 
Le fourneau que nous venons dePraxe 
décrire tout préfentement , peut faffir C4 12+ 
pour les xpériences de cet OUVra- Fig, 1, 
ge : les autres font uniquement 
En faveur de ceux qui voudront 
pourfuivre plus loin ces recherches. : 
À Beft une piéce de bois (1), fup- 
portée fur deux eflieux & quatre rouës 
(2). Sur cette piéee de bois, il faut 
attacher avec des cloux plufieurs bar 
res de fer un peu coudées C, D S 
E,F,G, pour retenir & foûtenir 
Tes carreaux , tuiles, terres > &c. qui 
<ompofent le fourneau. | 
AB CD eft un tuyau d’un fer plat fi. 2. 
appellé sle (3). Il faut détremper de 
la terre grafle ou argile | & la mé- 


(1) D’environ 3 pouc. d'épaifl_ (2) Cha 
cune de 4 ou $ pouc. de diam, (3) Long de 
22 pouc. & de 5 pouc. de diam. en B € , & 
de 6 pouc. en D À, 


Tome II, C 


ON AUDE 
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ler avec de la bourre, & peu-à-peu 


CHE 2-en enduire le dehors du tuyau À B 


Fig. 2. 


Fig. 3 


qui contient du charbon ardent , 
afin de faire fécher promptement cet- : 


te terre, qu'on applanit aufli peu à- 
peu en rempliflant promptement fes 
fentes. 

Il faut bâtir le corps du fourneau , 


enfuite y ajufter le tuyau que je viens 
de décrire. Je fuppofe ce fourneau, 


n 


coupé de haut en bas, afir d’en voir. 
Pintérieur. À B eftune petite grille de 


fer (1) , qui fupportele charbon dont 


on remplit le tuyau F G. Cette gril- 
le laifle auffi pañler lair qui entre, 


par C(2), D, & qui fort par E cen- 


. drier du fourneau. H eftune cavité, 


Fig. 4. 


tant pour diminuer la péfanteur du 
fourneau , que pour contenir quelque 


chofe qu’on y voudroit faire fécher.. 


La tête EF du tuyau qui con- 
tient le charbon eft conftruite de ma- 
niére , que dans l'intervalle ou épaif- 
feur G H , il y a une cavité à l’entour 


qu’on remplit de fable fin, pour y 
| ? 


(1) De 6 pouc. de diam. (2) L’éuverturel 
C cft d'environ 4 pouc, de haut & de 3 pouss 
& demi de large. 1 


è MR 
. DE PHisique Mur 
5 appliquer le couvercle LM , de for- Praw- 
. te que fa partie LN foi plongée ce 12. 
dans ce fable. Alors l'ouverture EH fes. 
e trouve fermée aflez “exaéfement &° + 
Pour empêcher l'air d'y paller libre- 
ment ; par ce moyen le charbon ne 
brûle point par-deflus | & ne brûle 
| Pas trop promptement du (x). 
4 ‘L'ouverture G H eftà l'endroit de Fig, 6. 
Ma grille (2), &la piéce de terre F 
€ft pour boucher cette Ouverture G 
 Æ quand il fra néceflaire. 
En CD on peut mettre un vaif- 
feau de fer plt(3), qu'on em- 
plit de fable en ajuftant en C une pe- 
tte plaque de fer pour empêcher le 
fable detomber. On peut placer parmi 
ce fable une cornuë OU une cucur- 
Bite pour diftiller , ou une terrine pour 
faire évaporer quelque liqueur ow 
quelques petits matras contenans du 
Vif-argent qui devient rouge , & qui 
perd fa fluidité après ÿ avoir été pen- 
dant quelques mois à un feu doux, 


; Su Ÿ 
‘(#),Ce fourneau peut avoir 2 pieds de 
Jong, i-pied de large, & 17 pouc. de haut, 
(2) De 2 poue. & demi de diam. (3) De 
8 pouc. de diam, & d'environ 4 pouc, de pro- 
fondeur, SE 
Ci 


F 
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Praw- égal & continuel , ce queles Chymif- 
CHE 12. tes appellent précipité par lui-même , & 
Fig. 6, AONt ils prétendent faire des reme- 
des , &c. Le tuyau L M cft un peu 
indiné , afin d’être plus éloigné de 
Tendroit C D où on fait les opera- 
tions 
Lorfqu’on place ce tuyau L M per+. 

pendiculairement , on peut encore 

préparer en B M une place pareille à 

C D pour y faire des operations, en 

fe fervant du même feu qui feroit 

en L M. Sion ôte le vaifleau CD, 

on peut mettre dans fa place une cor- 

nuë enduite de terre ,contenant dquel- 

que matiére à diftiller , & feulement 
appliquer un couvercle par-deffus. 1 
Au lieu du vaifleau C D, fi on laif- | 
fe feulement en D une ouverture : 
pour:y pofer une petite cheminée ! 
(x), &sily a en P une ouverture” 
pareille à celle dont E eft la porte ," 
pour y mettre des métaux, du ver- 
re; &c. Alors fe fera un fourneau de 
fufion ou de vitrification. | 
Les principaux avantages de cek 


# 
| 
: 

ke 

Ÿ 


(1) Qui aiten dedans environ 4 pouc: 
n quarté. i 


fourneau font de conferver fort long- Pzax- 
 aemps , parexemple, 12 ou 15 heu-CHEr2. 
res, &c. un feu toûjours égal , fans pie. £. 
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qu’on foit obligé d’être toûjours pré- 
fent pour y mettre detemps en temps 


du bois ou du charbon , comme daris 


les autres fourneaux. 

On peut faire un feu plus tou moins 
fort. Pour cela il n’y a qu’à fermer ou 
ouvrir les trous ou. régiftres S, T, 


V;&c. (1) qui font autour du 


vaileau CD, & ouvrir plus ou 


moins la porte du cendrier, & 
même ouvrir ou fermer plus ou 
moins l'endroit G H. Il fufit feule- 
ment de mettre d’abord dans la tour 


LM de ce fourneau deux ou trois 


‘boifleaux de charbon , mefure de Pa- 


ris , & de bien fermerle haut de cet . 


te tour avec le couvercle L MT fr. 


| $.] qu’on applique en EHI fig. 4. ] 


{ur le fable, en le tournant un peu 


pour ly mieux plonger. Enfuite il 


faut mettre un peu de charbon allumé 
peu € 
par l’ouverture G H. | 
On prétend même que ces for- 


tes de fourneaux peuvent chaufler 


plus fortement que les fourneaux or- 


BONE à Coco OPA MEN EEE OR PEU NET ON 
(1) D'un pouce de diam. HAUL 
Ci 


M 
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PLAN- dinaires,à caufe del’air qui entre & qui 
72 arcule par le cendrier & pa GH, 
Fig. 6. & qui fort par S, T, V,&c. prefque en 

ligne droite. On les peut facilement 
changer de place à caufe des peti- 


tes roués À &c.qui les fupportent, 
| he ? | 
Exemple de diflillation par la cornuë. 


Prax-  Pourtirer l'huile de quelque bois que 
SI S te {oit, il faut le hacher par petits 
Fig. 4. Morceaux & le mettre dans une cor- 
nue ;, la placer dans le fourneau, & 

y appliquer un récipient qu'il faut lu-. 

ter à l'endroit de Îa jointure. Enfui- 

te 1l faut commencer là -difillation . 

par un petit feu de charbon pendant 
quelques heures , après cela laugmen- | 

ter, le continuer avec du bois & de 

la flamme pendant que le deflus du 
récipient fera chaud , & cefler quand 

1l deviendra froid. Car c’eft une mar« 

que qu'il n’y vient plus rien. Alors 
ayant laïflé refroidir le tout, il faut 
déluter le récipient , & verfer ce qu'il 
Fig-12.COntient par un entonnoir À B C con- 
_ tenant deux papiers gris l’un fur l’au- 
trecn forme de cornet, & mouillés 
«d’eau commune dans le vaifleau D. . 


L'efprit & l’eau pañleront , & l'huile 


La? SUR 
Ne 


| 
# 
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.…reftcra dans cet entonnoir. Je trou- Prax- 
“ ve ordinairement en huile un hui- FF15- 
tiéme & davantage du poids du ‘bois Fig.r 
de gaiac. 


Antre exemple de difiillation par la 
| COrnuË. 


Pour faire Phuile ou efprit de vi- 
triok, 11 ny a qu’à mettre dans un 
pot ou dans une terrine du vitriol 
commun ou couperofe, le faire fondre 
au feu, & l’y bien deflécher jufqu’à 
ce qu'il devienne blanc & jaunûtre ; 
enfuite le broyer & en faire une dif. 
tillation par la cornuë à un feu aug- 
menté peu-à-peu, & continué violem- 
ment avec du bois pendant quelques 
jours. On peut y réuflir en beaucoup 
moins de temps , fe fervant feulement 
de petites cornués , afin de les faire 
rougir au feu plus facilement. 

Un peu de ce qui viendroit d’abord 
‘dans Île récipient , fi le vitriol n’avoit 
pas été defléché , feroit appellé eau 
de vitriol; ce qui vient enfuite eft 
appellé efprit de vitriol; & ce qui 
vient à la fin eft appellé huile de vi- 
triol , quoique ce ne foit pas une hui- 


C ii) 


PLran- 
CHE 18, 
senmes ) 


Fig, 12, 


Fig.13. 
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le inflammable mais une liqueur fort 
acide & fort mordante. 

J’ai vû une pareille diftillation de 
vitriol bien defléché , où le feu fut 
continué 4 jours & $ nuits. Il for- 
toit toüjours une fumée blanchâtre : 
& ce qui fe trouva dans le récipient 
étoit en partie fluide & en partie con- 
gelé , famoit beaucoup , & étoit fort 
actif. Pour retirer cela du récipient, 
il en fallut chauffer un peu le deflous, 
ce qui étoit congelé devint fluide. 

Pour avoir quelques goûttes d’huile 
de papier, bon à guérir les dartres 
& autres maux de la peau, il n’y a 
qu’à prendre un carton ; ou doubler 
un papier plufieurs fois & le rouler en 


forme de cône ou de cornet , en for« : 


te que la pointe À foit bien fermée, 
l’allumer par le bas & le laifler ainfi 
brûler fur une afliette d’étaim BC, 
ou fur un morceau de verre , ou fur 
quelqu’autre corps froid, la fumée : 
fe condenfera en huile. 


_ Exemple d'une diffillation faite avec une 


cucurbite € fon chapiteau. 


Le fel ammoniac eft compolé de 
fel commun & des fels alkalis {vo 


le DE PHISIQUE. 
MHatils de lurine & de la fuye. Quel- Prax- 
ques-uns n'y mettent point de fuye. S#F18 
L’ayant mis en poudre & mêlé avec Fig13, 
aufhi péfant de fel de tartre, 1l faut 
les mettre dans une petite cucurbite , y 
ajoûter de l’eau commune aufli pé- 
fant qu'un de ces fels , & avec plu- 
fieurs bandes de papier & de la col- 
le de farine, coller le chapiteau à la 
cucurbite ; faire entrerle bec du cha- 
piteau dans un petit récipient, & 2 
fa jointure coller aufli du papier , mé- 
me ajuiter de la veflie mouillée par- 
déflus le papier , commencer par un 
petit feu , & l’augmenter un peu ,con- 
tinuant jufqu’a ce qu’il ne diftiile plus 
rien. À yant laifé refroidir le vaifieau 
il: faut mettre la liqueur du récipient 
dans une bouteille bouchée exate- 
ment avec un bouchon de verre;ce 
fera l’efprit volat:l de fel ammoniac. 
Il faut y ajoûter encore un peu de 
fel volatil qui peut fe trouver au 
chapiteau fans être diflous par l’eau. 
La même diftillation peut être faite 
avec une cornué au heu de cucur- 
bite, pourvû qu’on n’employe pas un 
feu trop violent ; car alors 1l monte- 
roit de lacide du fel ammoniac qui 
détruiroit de la force de cet efprit 
qui eft alkal, 


+ NPLAN- 
CHE 18, 


LUTTER 
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S1 on vouloit avoir du.fel volaz 
tile au lieu de lefprit, 11 fuffiroit de 
mettre dans la cucurbite les {els fans 
eau , & le fel volatile monteroit au 
haut du chapiteau. rt 
Exemple de la préparation d'un fel 
fixe. a 


4 


‘ Le tartre eff une matiére qui s’at« 


tache aux côtés des tonneaux de 
vin. On en apporte du Langue- 
doc ; des environs de Montpellier , 
&c. Ii y en a de blanc & de rouge , 
lun vient du vin blanc , l’autre du 
rouge. Cette matiére cft dure & 
contient beaucoup de fel. Ayänt 
enveloppé le tartre dans des pas! 
piérs par pelotons, & les ayant un 
peu plongés dans de Peau & mis par= 
mi les charbons ardens , je les fais brûss 


ler jufqu'à ce qu'ils ne fument plus. 


Jeramafle parmi les charbons ce qui 


refle de ce tartre, & l’ayant mis dans 


une terrine, je mets deflus ce qu'il 
faut d’eau commune pour couvrir & 
détremper cette matiére brûlée ; je 
brouille le tout & le laiffe un peu re 
pofer. Je verfe doucement l'eau fur 
Un papier gris, foutenu par un linge 


EVEE : ‘ 10 DAS DC AURA 
LE Dore 
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qui cft retenu par quatre pointes de Pan: 
Cloux en A , B,C, D. Cette manié- CHE 12 
re de couler & purifier les liqueurs Fig.17e 
cit appellée filtrer. Je remets d'autre 
Eau fur ce qui refte dans la terrine, 

& la filtre comme auparavant. Je 
Continue ainfi à laver plufieurs fois 
cette matiére brûlée , jufqu’à ce que 
l'eau foit prefque infipide , ou ne foit 
prelque plus falée. Toutes ces eaux 
Étant dans uneterrine bien verniflée > 
je pofe cette terrine fur un petit 
fourneau contenant d’abord un petit 
feu de charbons ardens que j’augmente 
peu à-peu pour échauffer doucement Ja 
terrine & ces eaux , les faifant évaporer 
ER ce qu’il demeure ay fond de * 
la terrine un fel blanc que je remue 
avec un fer plat, pendant qu'il féche 
& qu'il eft encore mol, pour l’em- 
pêcher de s’attacher à la terrine 00 
je mets ce fel dans un petit pot 
au milieu des charbons ardens 
pour le faire un peu rougir. Enfuite 
5 laiflé prefque refroidir, je le 
mets dans une bouteille bien bou- 
chée avec un bouchon de verre. Il 
s’y conferve toûjours fort fec & fort 
blanc. Je tire ainfi le fel fixe du tar- 
tre , oude la lie de vin defléchée , ou 


* 
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Pran- des cendres des autres corps brûlés 
SF qu'on dit calcinés. J’ÿ emploie d’a= 
Fig 17. POrd peu d’eau , afin qu’elle fe char- 

ge de beaucoup de fel ; les autres eaux 
fe chargeant à proportion des fels 
reftans. En épargnant l’eau, il faut 
moins de temps pour la faire éva- 
porer. Je trouve un peu plus de cé 
fel que la quatriéme partie du poids 
du tartre. | | 

Ce fel de tartre étant expolé à 

Pair dans un fac , ou dans un ow plu 

ficurs grands entonnoirs garnis de pa 

pier gris ,; l'humidité de Pair le et 
fondre en liqueur tranfparente qui 
dégoute dans les vaifleaux qu’on a 
mis deffous. Cette liqueur eft appels 
lée huile de sartre par défaillance. Pars 
ce qu'entre les doigts elle paroît onc= 
tucule , & que c’éft un fel qui a difs 
paru. Ce n’eft pourtant pas une huis 
le, puifqu'elle n’eft pas inflammables 
Per la diftillation on tire une véris 


4ù 


table huile detartre qui eft infama 
mable & fort différente de celle-cis 
Quand je me fervirai dans la fuite, 
d’une eau fort chargée de fel de tar” 
tre diflous , j'aurai fait cette diflolu” 
tion avec aufli péfant de ce fel que 
d’eau commune. Ce qui eft égal à 
l'huile de tartre par défaillance. 


ra 
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Lolo retotoictero Q LOLOËC Te Torc ete CHE1I2, 
ARE: emple d'une fermentation. Eggs 


EXPERIENCE I. 
# PREPARATION. 


Je commence ces expériences paf 
la fermentation , afin qu’elle foit con- 
nué dans lesexpériences fuivantes : & 
même 1l eft néceflaire de connoître 
quelques fels qui feront plufieurs fois 
en ufage. J'en marquerai Porigine , 
enfuite je propoferai ce qui paile pour 
la caufe la plus vrai-femblable de la 
fermentation. dr 

Effer. 


Si on mêle un acide avec un alka- 
EH, par exemple , de l’efbrit de fal- 
pêtre ou de l’éau-forte avec du fel de 
tärtre diffous , aufhi-tôt il naîtunefor- 
te fermentation avec chaleur , & des . 
petits jets-d’eau fortent de la hqueur ; 
il fe Tee un fel au fond. 


ExPLICATION. 


Le vitriol eft un fel acide mêlé 


PET IN RES x 


LI 
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. Pran- avec de la terre , & du fer ou ducui= 
CHE T?-vre. [y en a de verd, de verdatre ,? 
Fig.17. de bleu, & de blanc ; le bleu eft plus 
chargé de petites parties de cuivre. 
Il y en a beaucoup en Angleterre , 
en Allemagne , &c. | 
Il y a des pierres nommées warcaf. 
Jites ; pyrites , &cc. qui deviennent vi- 
triol après avoir été à l'air pendant 
quelques temps. Elles contiennent 
beaucoup de fouifre qui paroît brûler 
ces pierres, lerfqu’elles font parmi des 
charbons ardens. I] ÿ a de ces pierres: 
proche Paris dans la terre glaize ou 
argille dont ont fait les tuilles à Pafh. 
& aux environs d’Arcueil , dans les. 
terres que les Potiers employent ;. 
On en trouve auf aux environs de! 
Reims, &c. Quand elles font frap- 
pées avec de l'acier trempé, on voit” 
des étincelles de feu. Elles font forts 
péfantes , & elles font en dedans d’u-# 
ne couleur jaunâtre , & rayées par des! 
lignes qui tendent vers un centre. 
_. Ayant fait pafler plufieurs fois de“ 
Veau .au travers les terres provenuésk 
de ces pierres ou parmi ces pierres 
écrafées , & l’ayant filtrée & fait éva-# 
porer , le vitriol demeure au fond” 
des vaifleaux, # 
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… Lefalpetre eft un fel formé dans Pzan- 


des vieilles murailles , principalement HE 12° 


lorfqwelles ont été bâties avec dur 


plâtre > &'parmi les terres. On pré- 


tend même que ce fel eft répandu 


dans l'air, & s'accroche peu à peu 
aux autres corps; les corps. qui ont 
été dans un feu violent font les plus 
propres à le recevoir. Pour en tirer 
ce fel, on amafle une grande quan- 
tité de ces vieilles terres ou vieux 
plâtres qu’on pile & broye. Enfuite 
on place des muids fur un de leurs 
bouts, ouverts en haut > percés de 
‘quantité de petits trous dans leurs 
As 5 On y jette dedans ces terres , & 
On verfe de l’eau par-deffus , afin que 
paflant au travers ces terres elle n- 
de le fel, & lentraîne dans lé vaif- 
feau qui eft placé au-deflous pour 
la recevoir. On met cette eau dans 
d’autres vaifleaux pour la faire éva- 


porer jufqu’à ce qu'il en refte peu , 


quon fat enfuite refroidir. Quel- 


ques jours après on trouve au fond 
de cette liqueur un fel en criftaux ; 
qu'on fépare d’un autre {el femblable 
au fel marin. Ces premiers criftaux 
font le nitre ou falpêtre ordinaire qu’on 


purife encore. Ileft d’un grand ufage 


#2. J 7e 
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pour la comporfition de la poudre. à. 
canon , pour la préparation des caux-. 
fortes , &c. 

Pour faire leau-forte ordinaire, il 


_ faut poids égaux de vitriol commun 


defléché, de falpêtre , & de terre glai- 


ze ou argile aufli defféché ; les met- 


tre en poudre féparément , les mêler 
& les mettre dans une cornue fans 
Ven remplir entiérement, lajufter fur! 
le fourneau , & y luter un récipient. 
T1 faut y faire un petit feu de char- 
bon pour léchauffer doucement , de 

eur de rien cafler. Enfuite 1] faut 
Paugmenter , & après trois ou qua- 
tre heures faire un feu avec du bois! 
pendant quatre ou cinq heures ; &! 
même plus long-temps, car ce quil 
vient le dernier eff le plus aétif. 

Je fais de bonne eau-forte avec dus 
vitriol que je fais deflécher dans un! 
vaifleau fur les charbons ardens , juf=} 


qu'à ce qu'il devienne blanc ou jaus 


nâtre, & que je mêle avec égal poidss 
de falpêtre de la troifiéme criftallizas 
tion ou purification. Cette eau-forté 
eft d’abord de couleur verte. J'ai 
fait des expériences fur cette liqueur, 
verte, lefquelles m'ont fait croire qués 
c’étoit Pefprit de vitriol chargé des 

| petites 
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Lpetites païties de cuivre. Continuant Praw- 
“a difüllation fans changer le réci-CHE12. 

pient, cette liqueur verte devient PEU Fe 17. 


[4 
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à peu rougcñtre où orangée. Après 
Iÿ ou 20 heures de tempsou plus, 
employées à cette diftillation , je re- 


tire ordinairement en liqueur le fixié- 


me ou le feptiéme du poids de ce mé 
“ange. Pour bien conferver cette eau 
forte ,il faut la mettre dans des bou 
teilles de verre bouchées exaétement 
avec des bouchons auffi de verre. 
” Après avoir defléché le vitriol 1 
me faut pas le laiffer long-temps expo- 
4é à l'air fans en faire le mélange & 
a diflillation , parce qu'il s’imbibe de 
Thumidité de l'air, & il faudroit le 
deffécher de nouveau : autrement ce 


qu'on en diftilleroit auroit beaucoup 


“moins de force. 
t Il ya encore une autre maniére de 


tirer du falpêtre, une liqueur citrine ou 
“de couleur d’ambre, fans vitriol ni 


"terre grafle defléchés à l'ordinaire. 
#1 La fermentation eftun mouvement 
‘intérieur def principes qui compofent 
‘un corps. Il y a des matiéres qui fer- 
mentent & boiüllonnent fans qu’on 
ÿ ajoûte rien : tels font le vin, le ci- 
dre ,labierre, &c. Parce que la ma+ 
N Tome II. 
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tiére fubtile , à force de pañler & de . 


travérfer ces eorps, en détache des | 
Fig.U7. {els & les met en mouvement. Ces {els | 
par leurs parties tranchantes divifent , . 


fubtilifent le refte de la matiére, & ÿ 
forment une fermentation. 
Les fermentations font de plufieurs 


fortes, & ont des caufes différentes. 
. L’explication de celle queje viens de . 


propofer paroît être une fuite des prin- 


cipes admis ci-deflus (1). D’une part, 


un fel acide diflous en eau , & d’une 


autre part un alkali auf diffous en. 


eau , font les deux liqueurs qu’on 
vient de mêler. Car les fels n’agiflent 
point fans être diflous. | 

: On convient qu’il y a une matiére 


fubtile qui eft dans un mouvement. 
continuel, qui coule à travers les corps# 
& qui entretient la fluidité des li=" 


queurs ; que les acides font des petits! 
corps de différentes groffeurs , pointus® 


& -piquans par les deux bouts ; & que. 
les pores qui font en grand nombre“ 
dans les particules alkalines font auflis 
de différentes grandeurs® Les particu-" 
les acides ainfi muës & chañlées pain 


JL 
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( x) Page 14. 
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fubtil dans lequel elles nagent, & 


Ne 


a | ÿ DE Pris IQU FE, < 
cette matiére fubtile pañlent libre- Prax- 
_ ment au travers les ‘plus grands po-CHe 18. 


res Alkalis, & les trouvent d’une Rp 
grandeur # bien proportionnée à la 


leur , qu’elles ÿ paflent feulement en- 


vironnées de matiére fubtile. Alors 
cœs acides acquierent promptement 
dans ce paflage un grand mouve: - 
ment à caufe de la viteile du fluide 


vont enfin ou s’émoufler , ou entrer 


comme des coins dans des pores af- 


fez petits pour les arrêter & les em- 


 barrafler. 


Ce nouveau mouvement qui pa- 


toît fi fenfible, eft fouvent accom- 


pagné de chaleur qui en eft une fuite, 
Puifque la chaleur n’eff qu’un mou- 
vement de particules imperceptibles , 
ces acides continuent à être por- 
tés rapidement Ç’à & [à par la ma- 
tiére fubtile , jufqu’à ce qu'en peu de 


temps chacun de ces acides à : force 


de pañler & de repailer ainfi à travers 
l'alkali , ait trouvé des pores qui lui 


Conviennent & qui le retiennent. Il 


peut même arriver qu'un acide en- 
broche, traverfe & retienne en cet. 
état plufieurs parties alkalines , & mé- 
me une particule acide peut par fes 
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Pran- deux bouts être fichée dans des par- 
 CHBt8-ties alkalines, qui y font preflées par 
5 le poids de l'air comme les parties 
acides À , À , &c. qui fe trouvent fi- 
chées dans les alkalines B, B , &c. 
d’où 1l paroît que ces deux efpeces 
de corps peuvent s’entrelacer & faire 
naître une coagulation ou criftalliza- 
tion après une fermentation ; c’eft-à- 
dire , que les parties de ces deux for- 
tes de fels demeurent en repos, ac- 
crochées l’une à l’autre, & forment 
une mafle dure. 
À caufe des effets femblables à ceux 
des felsalkalis , tout ce qui fermente 
avec les liqueurs acides eft appellé 
matiére alkaline. En voici un exem= 
ple. Des petites pierres légeres , fem- 

_ blables à des lentilles , choifies parmi* 
lefäble dela riviere de Seine , étant” 
mifes vers les bords d’une afliette ," 
& à moitié plongées dans du vinai-" 
gre ; alors ces pierres s’avancent com 
me fielles marchoient en allant du * 
bord vers le fond qui eft. ordinaire" 
ment en pente , 1l en fort un peu d’'é-« 
cume , & celles s'arrêtent. Il yaaufim 
du fable qui fait de même. à 

Ces petites pierres font fort poreu=k 
fes & deviennent ébranlée, & peuà” 
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peu pénétrées par les parties acides Praw- 
"du vinaigre. C’eft le mouvement que CH#18. 
les partis du vinaigre leur communi- Fis.rs. 
que ; qui les fait defcendre dans le bas | 
de Pafiette. Ces parties acides en en- 
trant dans les pores qui font en grand 
nombre dans ces pierres , en déplacent 
de petites portions d’air, qui étant 
enfuite embarraflées autour de ces 
pierres & dans le vinaigre , y forme 
une écume. Cela fait voir que les par- 
ties du vinaigre font dansun mouve- 
ment continuel. La diflolution du fuc- 
cre ou des autres fel$ dans l’eau com- 
Mmune ou dans d’autres liqueurs , prou- 
ve aufli le mouvement de ces fluides, 


SHC ES SÉBEdE LES 


L'air ;ou ce qui eff répandu dañs L'air 
produit des effets furprenans. 


EXPERIENCE IL 
Un PREPARATION. 


1 faut méler de l’alun de roche en Fg. 16 
Ai avec le tiers de fon poids de 
farine ; ou de miel , ou de fucre , dans 
Un plat deterre qui réfifte au feu, y 


je 
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 Praw- faire chauffer , & remuer’ cette matié=. 
_ CHEt.re jufqu’à ce qu’elle foit un peu féche : 
Fire. X brune. Enfuite il faudra la fépa-. 
rer du vaifléau pour la broyer & la 
deflécher par tout également , & la 
remettre en poudre & faire fécher 
juiqu'à ce que rien ne s’attache pref- 
que plus lun à l’autre. 
I faut mettre de cette poudre dans. 
un petit matras ou bouteille à long 
col en partie vuide , & la boucher lé-- 
gerement d’un peu de papier. Ayant 
pofé cela dans un creufet ou petit pot 
À B, il faut achever de remplir de fable 
ge pot , & le mettre fur unpetit four-" 
neau , quand mêmeilne feroit fait que. 
de briques placées en rond & l’une fur 
l'autre , pour entourer ce creufet. 8: 
enfuite le couvrir de charbons ardensk 
Quand le bas du col ‘du matras où 
boutcille aura paru rouge au-dedans 
pendant environ un demi-quart d’heu® 
re ; ou jufqu’à ce qu'il ne paroïfle plus 
fortir de vapeurs , il faudra retirer du, 
feu le petit pot & ce qu’il contient, & 
boucher la bouteille d’un bouchon des 
hége & laifer refroidir le tout. ï 
Eféni” sl 
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x. Si on débouche la bouteilles 
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. pour laïffer tomber fur un lieu fec un Praw- 
petit monceau de cette matiére ainficner8 
_Préparée , peu de temps aprés elle de- Fie.16, 
Vient bleuâtre , brune, & énfuite fe * 
change en charbon ardent qui brûle le 
 Papiér ou autre matiére combuftible 
_&1{Éche fur laquelle on l’a verfé. 

+ Lorfqu’on expofe à ’air dans un lieu 
obfcur une certaine quantité de cette 
 matiére ; quand on y apperçoit le feu 

on voit en même-temps une petite 
‘flame qui glffe par-deilus & qui eft 
femblable à celle du fouffre ordinaire 
enflammé. 

..3. On fent même une odeur & 

}° impreflion femblable à célle de la 


lumée du foufre commun. 


ExPLICATION. 


Il paroît dans cette compoftion 
deux fortes de matiéres , l’une eff mi- 
nérale & faline , & l’autre eft ontueu- 
fe ; fulphureufe, grafle ou huileufe. 
Les parties branchuës & embarraflan- 
tes de l'huile, retiennent un peu les 
parties falines & les empêchent de fe 
mouvoir. Mais aufi tôt, qu’une troi- 
fléme matiére qui vient de l'air s’y 
mêle , elle s’infinue entre les parties 
falines & ces parties branchuës, & - 


_48 ExPERIENCES 
-Prax- les écarte avec fermentation ; alorsles 
:CHE18. partiés tranchantes du fel étant mifes 
Fig.16,°n Mouvement par la matiére fubtile 
qui coule continuellement au travers 

- des corps, elles coupent, brifent & 
attenuent les parties fulphureufes, & 
aufli-tôt ce qu'il y a de plus a&if & 
de plus dégagé fe trouve dans un 
mouvement très-rapide, compofe ce 
feu que nous y voyons, forme cette 
petite flamme qui fe diffipe en peu de 
temps, & ne life en fa place quelles 
parties les plus grofliéres en forme 
de chaux. , 
Cette expérience nous fait connot- 
tre qu'il y a une matiére répanduë 
dans l’air qui nous environne , & que 
peut-être nous ne connoïflons points 


parce que nous n'avons point d’or= 


| 


gane qui puñfie fervir à l’appercevoirs 
& 1Ï n’y a que fes effets quinous la mas 
nifeftent. C’eft cette matiére aërienne 
quianime & qui contribue à mettre 
en aétion ce qui eft néceflaire pour 
former ie feu que nous remarquons. # 
Quoiqu'il y ait de Pair & de cette aus 
tre matiére aërienne qui remplifle le 
refte dela bouteille quand elle eft bou= 
chée , cependant le feu nes’y allume 

__ # pas. Parce qu'il n’y en a pas une affez 
HE | grande 
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grande abondance pour agir prompte- Praw- 
"ment & avec la viteffe néceflaire POUDSTÈTE, 
“produire le feu.  Fig.16. 
Quand la bouteille n’eft bouchée 

que de liége , fouvent après 8 ou ra 

jours , cette compofition ne produit 

plus de feu, parce que la bouteille n’é- 

tant pas bien bouchée, Pair du de- 
“hors ÿ communique peu à peu quel= 
| que humidité qui bouche les pores de 
le mélange ; & empêche cette autre 
Imatiére aérienne de s’y infinuer libre- 
ment. Peut-être auf qu'une légère 
| humidité anime ce feu > & qu'une plus 
abondante l’éteint. 


imatiére faline acide & une huileufe de 
même que dans le fouffre minéral. 
“Ayant interrompu une diflillation 
ide ce mélange , les vaifleaux étant re- 
froidis ,je jettai un pe d’eau dans 
a cormuë , l'endroit qui avoit été le 
blus chauffé récommença à s’échauffer 
beaucoup. C'étoit la partie la ue ac- 
Hive &la plus brûlante de Falan qui 
ermentoit, avec l’eau. Car j'ai vû 
de Pefprit d’alun bien pur,qui étant jet- 

» Tome II. | À, 
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Pzan- té dans de l’eau commune, y faifoit 
CHE 18. 4h bruit comme fi on y avoit plongé 
Fig.16, Un fer bien chaud. De même lhuile 
de vitriol mife avec l’eau s’échauffe 
‘confidérablement ; ce qui me fait croi- 
re aufli que la chaux vive ne s’échauffe 
avec l’eau que par la même caufe;, 
parce que dans cette pierre il fe trouve 
un fel fort cauftique & corrofif qui 
fermente avec d’eau , & qui eft de 
même nature que ceux de vitriol &: 
d’alun. | 
Plufieurs s’attribuent la découverte 
de cette expérience qui a été obfervée 
par hazard (1). On y avoit d'a 
bord employé poids égaux d’alun de 
roche & d’excrémens; mais un peu 
deréflexion m'a fait appercevoir qu’il, 
ne s’agifloit que de joimdre à lalun 
une matiére qui pouvoit fournir quel- 
que huile que le fel le plus dévorant! 
de l’alun retenoit pendant la ealcina-1 
tion. La même chofe pouvoit donc ar-! 
river en fe fervant , non-feulement des 
excrémens humains ou autres, mais! 
auffi en y employant du fucre, ou du 


_ , k 
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(1) Journal des Sçayans du 2 de Sept! 
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fans , ou du pain , ou du miel, &c. Praw: 
Il n’y avoit qu’à mettre deux ou troiscur 18. 
fois autant d’alun que de chacune de 
ces chofes , & les faire bien deffécher. 
Et même j'ai mélé plufeurs de ces ma- 
tiéres fulphureufes , jy ai ajouté trois 
foisaufli péfant d’alun, & j'ai aflez: 
bien réufli, Cela préparé avec des ex 
crémens ou avec du fang , & prêt à 
brûler, eft ordinairement jaunâtre : 
avec le miel, eft grisâtre-& par endroits 
rougeätre ; avec le fucre ou de la f- 
rine , eft noir , &c. 
+ On prétend que cette préparation 
eft utile pour nettoyer les ulcéres , & 
pour guérir les maladies de la peau ; 
foit qu’on en mêle avec des onguens, 
ou qu’on léteigne & détrempe dans 
de Peau commune pour l'appliquer 
aux endroits malades. Elle rend l’eau 
de couleur verdâtre, & d’une odeur 
defagréable & femblable à celle du 
fouflre-doré d’antimoine. 

* Après avoir fait cette préparation 
dans le matras , le tout étant froid , 
onpeut l’incliner, &avec un fil de 
fer, en faire tomber dans une petite 
bouteille qu’on bouche enfuite exac- 
sement avec un bouchon de verres 
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on la rebouche LE Era à chaque 
fois qu’on en fait defcendre , de peur 
que le feu ne s'y allume. Par ce moyen. 
on conferve cela beaucoup plus long- 
temps en état de brûler, même juf- 
qu'à un an & plus. J’en ai và qu'il y 
avoit 10 ans que j'avois préparée , 
& qui produifoit encore fon effet. Si: 
on y mêle dans la bouteille un peu de 
falpêtre mis en poudre & bien deflé- 
ché fur le feu dans un plat de terre, 


Veffet en eft plus fenfible , parce qu’un 


peu de cette matiére étant expolé à 


Vair , s’enflamme. On pourroit aufli y 
mêler de la fleur de foufre. 


OSEO DESAÉSÈCE 
Effet d'un acide fort attif. 


EXPERIENCE I. 
PREPARATION. 


Nous avons une matiére appellée 
Phofphore brulant. Un grand nombre 
de perfonne ont eflayé d’en préparer 
fans y réuflir. Plufieurs affurent que 
cette matiére vient de l'urine ; il y en 
a qui préférent celle des perfonnes qui 


NP 
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"boivent de la bierre. D’autres veulent PLAx- 
qu'elle ait frmenté, & d’autres la CH£18. 
veulent nouvelle. Tous conviennent Fig.16. 
qu’il faut la faire évaporer par un feu 

doux , jufqu’à ce qu’il refte une matié- 

te épaifle , & avertiflent de ne pas 
remplir les vaiffeaux,de peur que pen- 

dant l'évaporation , la graifle, qui eft 

la principale matiére du phofphore , 

ne foit répanduë dans le feu. Il y en à 

qui font cette évaporation dans une 
marmite de fer ; d’autres veulent des 
vatfleaux de cuivre; d’autres des ter 
tines. Quelques-uns mettent cette ma- 

tiére à la cave pour fermenter de 
nouveau pendant 4 ou $ mois; 
d’autres non ; & tous prefcrivent une 
longue & forte-diftillation par la cor- 

nue. [y ena (1) qui font une fe 
conde difiillation d’une matiére fpon= 
gieufe qu’on trouve au deflus de ce 
quirefle dans la cornuë ; & qu’on 
remêle avec l’huile qui eft venué dans 

f récipient, pourvû qu’on ait eu la 
précaution de changer de récipient 
pour recevoir cette huile quand elle 


(1) J.B: Du Hamel, tom. $. pag. 70. 
Philof. ver, & nov. edit, 4. # 
E 1 
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Pxan- paroït. Car autrement elle feroit dif: . 
| CHE18. foute par le {el volatile. D’autres (x) 
| Fig.a6. prennent ce qui refte après la diftilia= 

| tion de l’efprit d'urine , le font diflou- 
dre & filtrer , & font diftiller ce qui 
refte furle filtre. Il y en a qui y mé- 
lent deux fois aufli péfant de fable, 
d’autres y mettent du charbon en. 
poudre ; les autres croyent ce fable 
& ce charboninutiles. Ils prétendent 
qu'après une diftllation faite pendant 
cinq ou fix heures à feu très-violent , 
1] paroît dans le récipient qui étoit d’a- 
bord demi-plein d’eau commune des. 
vapeurs blanches quife condenfent en 
Æuite, & quifont la matiére du phof- 
phore. Quand les vaifleaux font re- 
froidis , après avoir agité le récipient ,# 
gctte matiére du phofphore qui y étoits 
attachée , tombe au fond de l’eau.” 
ÆEnfuite 1ls la féparent , & la mettent" 
avec un peu d’eau commune dans de. 
petites lingotiéres de fer-blanc, pour" 
y chaufler à un feu doux, & en 
former des petits bâtons, qu’on con=« 
ferve aufli dans de l’eau commune M 


… (Wedelti, Pharmaciæ Acron. pag. 86, & | 
27. J. J. Waldemidius , in Epiftolä 4, Dolæi. 
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‘même pendant douze ou quinze ans , Pzax 
| &c. ou pour le mieux dans de l’efprit- CHETS 

de-vin, parce qu’il ne fe glace point, 
nvinphparcc qui ne lc, Siace POLE ze, 

-en hyver. Celui dont je me ferts nous 

eft apporté d'Angleterre. 


Effet. 


.. Si on met feulement gros comme 
un grain de froment de cette matiére 
entre deux papiers pofés fur une ta- 
ble, enfuite fi on frotte extérieure- 
ment en preflant ces papiers, par 
exemple, avec un manche de coû- 
feau, cette matiére s’enflamme & 


brûle ces papiers. 
EXPLICATION. 


Je peux dire en général que cette 
matiére eft compofée de parties falis 
nes fort atives, mêlées & embarraf- 
fées par des parties fulphureufes, & 
le tout fort rempli de matiére fub- 
tile. Quand on imprime du mouve- 
ment à cette mafle en la frottant, les 
fels agiffent par leur partie tranchante, 
& brifent les parties fulphureules , la 
matiére fubtile {e débarrafle, & fe meut 


enfuite fort rapidement: alors le tout- 
E ü 
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fe convertit en flamme. Il y en a qui . 
prétendent que non-feulement on peut. 
tirer du phofphore de Purine, mais. 
aufli des autres excrémens, même de: 
toutes les parties des animaux, & 
généralement de toutesles chofes dont 
on peut tirer del’huile par la diftilla- 
tion. J’en ai remarqué un dans des 


parties’ d'animaux , préparées ; dont 


perfonne n’a encore parlé. Il ÿ aun: 


grand nombre d’expériences très-cu- 


rieufes ; qu'on peut faire par le moyen: 
de cette matiére lumineufe, quand. 
on a réüfhi à la bien préparer. J'en: 
rapporterai encore quelques effets. 


dans lexpérience 48. 


De gros papier brûle mieux dans. 


£ette expérience que du papier mince 


parce que le mince laifle trop facile- 
ment pailer la flamme. Quand le feu.“ 
paroït, 1l faut incliner Je papier de” 
maniére que la flamme glifle deflus à 
& foit en bas ; alors 1 continue à 


brûler, 


GE RTE & 
(E & 


*. ACROSS dl TRUE 


DE PHISIQUE. 57 
 Prar: 


RES EE SE CNErs. 


Liqueur qu'on croit fermenter avec Pair. Fig.16, 
EXPERIENCE IV. 
PREPARATION. 


Sur une once d’étaim fondu au feu; 
il faut mettre aufli péfant de vifar- 
gent, & retirer cela de deflus le 
feu. xts te 
Sur ce mélange broyé, il faut 
mettre trois onces de fublimé corro- 
fif auffi broyé , & mêler bien le tout 
dans un mortier. | 

Il faut mettre ces matiéres ainfi mé- 
Jées dans une petite cornuë de verre ;. 
& la placer dans un petit pot de terre 
‘ou de fer, échancré au bord où doit. 
être pofé le col de la corhuë. En- 
fuite 1l faut achever de remplir ce pot 
avec du fable , en entourer & même 
couvrir le corps de la comuë, & fai- 
re entrer le bec ou le bout de cette 
cornuë dans une bouteille ou petit 
récipient. Sur la jointure du col du 
récipient au col de la cornuë , 1l faut 
appliquer l’un fur lautre plufieurs pe- 
tites bandes de papier enduites de 
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Pran- collé de farine, & les laifler fécher. ” | 
“CHE. Enfin il fut mettre des charbons: 
‘TRE allumés autour de ce pot , pour lé 
chauffer peu à peu, & enfuite COnti= 

nuer le feu jufqu’à ce qu’on apper= 

çoive qu'il ne tombe plus de fumée: 

ni de liqueur de la cornuë dans le 
récipient ; ce qui peut durer environ. 

deux heures & demie ou trois heu 

res , alors on ôtera le feu. Les vaifi 

feaux étant refroidis , il y aura dans le 
récipient une liqueur fort claire qu'il 
faudra mettre dans une bouteille de” 
verre, & la boucher avec un bouchon 

de même matiére. 1: 

| Éfrsii ] 


r. Si on débouche la bouteille, 1LE 
ne paroît point de fumée , qui forte … 
de la liqueur ; il n’en part que du bou=" 
chon ou du col de cette bouteille qui. 
€n auront été humectés. À 

2. Ayant plongé dans la bouteille" 
pour toucher à cette eau l'extrémité 
d'un petit tuyau de verre, où d’un 
morceau de papier roulé, fi l’extré- 
mité mouillée eft expofée à l'air du de- 
hors, on voit qu’un peu de cetteh 
Eau a monté rapidement dans le pa-* 
pier, & qu’aufli-tôt il en fort une fu- 


a 


DE PHISIQUr. : "1 
mée abondante , blanchâtre & fort Pranke 
épaifle. . CHEIS, 

3. Ayant jetté de cette liqueur fur Fr, 
environ un pareil volume d’eau com 
mune, au même temps on y entend 
un aufli grand bruit que fion y plon- 
gcoit un fer fort chaud, & une cha- 
leur fort fenfible provient de ce mé- 
lange. | | 
| ExPLICATION. 


L’étaim eft un métal dont on trouve 
des miniéres, principalement en An- 
gleterre. Quand on y mêle, par exem- 
ple, une vingtiéme partie de bifruth ; 
ou de zinc, ou de régule d’antimoi- 
ne, il devient fonnant & un peu plus 
gaflant. | PARA 

Le vifargent eft une matiére miné- 
xale qu’on retire de la terre, il s’en 
trouve en Efpagne, en Hongrie, en 
Allemagne , &c. On en avoit trouvé 
en pierre rougeâtre ou en cinnabre 
proche S. Lo en Normandie. Mais 
foit que la mine n’en fût pas abondan- 
te, ou qu'il y eût trop de difficulté à 
le féparer des autres matiéres, ou qu’on 
men connût pas bien la mantére , on 
n’a pas continué à profiter de cette 
découverte. 


HUNES ENS RImN Ces 
Pran- Pour faire le fublimé corrofif , 
TF7: faut mettre égal poids de vif argent & 

Fig.x6. d’elprit de falpêtre dans un vaifleau de 
verre ou de grès. L’efprit de falpêtre 

diflout le vif-argent. Cette diffolution: 
étant mife dans ure terrine de grès 
fur du fable ajufté à un fourneau , 1k 
faut en faire évaporer toute lhumidi= 
té. Enfuite il faut retirer de cette ter- 
rine la mafle blanche reftée au fond, la! 
broyer dans un mortier; & la: méler! 
avec égal poids de vitriol defléché aw 
* feu jufqu’à blancheur , & autant de: 
‘fl Marin defléché dans un pot rougi 
au feu , l’un & l’autre mis en poudre, 
& mélés. Il faut mettre le tout dans 
ün matras ; en laïflant un tiers vuis 
de; plonger ce matras dans du fable’ 
au fourneau, jufqu'à ce que ce qu’il 
contient , en foit couvert , l’échauffer! 
doucement , enfuite augmenter le fu; 
& le continuer pendant environ fix" 
heures. Enfin 1l faut caffer le matras , &* 
le fublimé corrofif fera une mafle blan- | 
che attachée au haut de ce vaifleau à 
qu'il en faudra féparer. C’eft un amas” 
de petites parties acides, fichées dans les” 
petites parties de vifargent. Les expé- 
riences que je propofe dans ce Livre ,« 
où le fublimé corrofif eft employé , ne: 
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font aucunement dangéreulfes, quoique PLAN 
€ foit un poifon. Il fuffit qu’on s’ab-cue18. 
{tienne d’en goûter, | 
Jlme paroît queidans la préparation 
Mmante, l’étaim avoit 


Fig.16° 


de cette liqueur* 
déja été ouvert par du vif-argent, & 
rendu aifé à être fondu. Les petites 
parties du vifargent du fublimé cor- 
rofif, plus péfantes que l’étaim, étant 
chargées , ou plûtôt hériffées de poin- 
tes acides & tranchantes difpofées | 
comme des aiguilles fichées autour | ré 
d'un peloton, & femblables aux en- 

weloppes épineufes des châtaignes, 
“par leur poids preffent l’étaim que le 
feu fait fondre , & en écartent les par- 
tes pour s’y mêler. Alors, comme les 
vicilles couleuvres fe dépouillent de 
leur ancienne peau en fe gliffant par 
des paflages étroits , de même ces par- 
ties de vif-argent du fublimé en en- 2 
trant parmi les parties de l’étaim y 
trouvent un frottement qui leur arra- 
che toutes leurs pointes. Ce vif argent 
du fublimé quittant fes pointes acides, 
en même temps qu'il s’en débarrafle 
elles font élévées par la chaleur du 
feu , & compofent dans le récipient le 
fel fluide qu’on appelle eau fumante. 
Ce qui confirme évidemment ma 


K 
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conjedure, qui eft que le vif-argent 


cue18. du fublimé s’infinue dans l’étaim &! 


a — 


As. 16. 


abandonne fes pointes, c’eft qu'après: 
la diftillation , la coffué étant encore: 
chaude, & le mélañge où 1l ne pa- 
roifloit plus que de l’étaim & du vif= 
argent, y étant fondu, je l’ai verfé 
dans un plat de terre , jé l'ai pélé & 
j'en ai trouvé le poids augmenté de la 
moitié du poids de l’étaim & du pre- 
mier vif- argent joints enfemble , ëc 
même un peu plus. | | 
L'odeur de cette liqueur fumante 
me paroît femblable à celle de lefprit. 
de fel. De plus Pefprit de fel bien pur: 
eft fumant , & lhuile de vitriol bien. 
purgée d’eau eft fumante. Cette huiles 
de vitriol jettée dans de l'eau com 
mune fait du bruit, & ce mélange! 
devient chaud comme quand on y’ 
jette de l’eau fumante. Tout cela mes 
perfuade que notre eau fumante n’efls 
qu'un efprit de fel commun & un ef 
prit ou huile de vitriol mélés, fort 
purs & fort fubtils. En effet , ces deux 
drogues font prefque les feules qui 
{oient jointes au vif-argent pour com= 
pofer le fublimé corrofif. Ces petites, 
parties de fels forment une liqueur , &! 
çe qui cn fait la fluidité, eft qu’étant, 
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Fort lices & polies , elles peuvent glife Pzaw. 
fer l’une fur l’autre, & outre cela elles che 18. 
‘ont un mouvement d’agitation pareil Fig. 16e 
a celui de tous les fluides. - 

Quand la bouteille eft débouchée , 
ne fort point de fumée de la liqueur , 
parce que l'air quien eft proche n’y 
Cft pas aflez en mouvement. 

« Pour faire paroître un bel effet de 
cette hqueur ; il n’y a qu’à y plonger 
un corps & enfuite l’expofer à lair. 
Soit que cette liqueur fermente avec 
Pair ou avec quelque humidité qui S'y 
trouve difperfée , elle fe dégage & fe 
détache de l’endroit qu’elle mouilloit , 
fe dilate , paroît fous un gros volume 
de fumée ; & ce qui en avoit été 
mouillé, devient chargé d’un fel. Nous 
remarquons 1c1 de la reflemblance avec 
nos autres fermentations qui forment 
un fel en criflaux au fond de leurs 
mélanges , & qui nous fourniflent auf 
des fumées. | 

+ En obfervant que le bruit & la cha- 
leur furviennent en mettant de cette 
liqueur fumante fur de l’eau commu- 
he; 1 ma paru que c’eft l'effet d’une 
forte & prompte fermentation fembla- 
ble à celle qui arrive en mettant de- 
‘huile de vitriol ou de lefprit-d’alum 


C2 Ye 2 


PLAN- 


«CHE 18. 
= 


Fig.A 6, 
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bien purs fur un peu de pareille. eau. 
Je remarque trois chofes qui ont rap-1 

port enfemble; la matiére brûlante: 


_oude pyrophore , le phofphore d’An-! 


_ gleterre diffous en huile de gérofles, & 


cette eau fumante. Parce qu’elles ne 
produifent leur effet qu’enplein air. 

Il y apparence que cette eau fu 
-mante enflammeroit les huiles de gé- 
rofle, de gaiac, &c. puifqu’elle fer- 
mente avec l’eau commune de même: 
que les plus fortes huiles ou efprits 
de vitriol, d’alun, &c. Je n’ai point 
gemarqué une fermentation fi vive 
dans de leau .commune jointe à l’ef- 
prit de nitre le plus aëétif, qui cepen- 
dant enflamme ces huiles de plantes. 

1] n’y à qu’à augmenter ou dimi-! 
nuer l'étaim ,-le vif-argent & le fu- 
blimé pour avoir plus ou moins del 
liqueur fumante. L'exercice m’a appris. 
que la ‘proportion que j'ai donnée 
toit la meilleure, | 

Après la diftillation de cette eau, 
il eff facile de féparer l’étaim & le vif- 
argent, qui font reftés dans la cornuë, 
Ll n’y a qu'à diftiller le vif-argent de! 
même que l’eau fumante, en fe fer 
vant d’un’ autre petit récipient où il, 
y ait de l’eau commune pour rafrai- 

ch 
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_chir les goutes de vifargent, qui y 
tomberont, de peur que leur chaleur 
ne fafle caffer le petit récipient, Il faut 
augmenter le feu peu à peu, & le 
continuer jufqu’à faire rougir la cor- 
nué. Alors le vif argent pafle dans le 
récipient, l’étaim demeure dans la cor- 
nue; & l’un & l’autre peuvent encore 
fervir comme auparavant , En y ajou- 
tant du fublimé corrofif à propor- 
tion. 

Pendant cette diftillation ; le vi£ar- 


peu d’étaim. Pour l'avoir pur, il faut le 
diftiller derechef, en mettant par-def- 
fus dans la cornuë,la hauteur d’environ 
deux doigts de chaux ou de limaille de 
fer , le vif-argent en paflant à travers 


fur. 


Fermentation froide, enfuite chaude. 
EXPERIENCE V. 
PREPARATION. 


Au Thermométre de l'expérience 
20. (1) 11 faut nouer une petite fiffelle 


(1) Page 168.du I. Vol. 
Tome II. F 


gent enléve & emporte avec lui un 


cette lmaille ou cette chaux , devient 


RS TT em or re ms arr 
+ 


LE FES CON 

Foie L 

FAT PRE 
{ 


PLAK. 


CHE 18e 
eme 


Fig, 16. 


RES PES D de 29 418 #9 29 


Prax- 
CHEI2, { 


Fig: 9,108 


TR 
Hs 
dt 


66 ExPE RIENCES 


© Pran- à la fin du haut de la liqueur. Enfuite 
cHE12. mettre 2 ou 3 onces d’eau-forte 
ou d'huile, ou d’efprit-de-vitriol , ou 


Fig. 9 


bien 4 onces de vinaigre diftillé , dans 
un verre large par le fond, & plon- 
ger dans cette liqueur la boule du 
Thermométre | pour en recevoir le 
degré de chaleur ou de froideur. 


Effets. 


1. Un fel volatile f1), par exem= 
ple , du fel volatile de corne de cerf; 
ou de fel ammoniac ou d’urine, étant 
jetté dans cette liqueur acide de vi= 
triol ou de nitre, elle bouillonne for= 
tement avec bruit, & la liqueur du 
Thermométre defcend à quelques pous 
ces de la petite fiflelle. Une once de ce 
{el volatile fur quatre onces de vinai* 
gre diftillé, fait le même effet. 0 

2. Si fur le mélange de fel volatile 
& d'huile de vitriol on met un peu: 
d’eau commune, il n’y paroît aucun 
mouvement fenfible , mais aufli-tôt la: 
liqueur du Thermométre monte plus: 
haut que la fiffelle, 

(2) Delboc Sylvius, Prax. Medicæ lib 
4, Gap. 14. ait. F8, \ 
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liqueur acide , il paroît aufli une ébul- 
htion , mais la liqueur du Thermo- 
métre monte au-deflus de la fiffelle. 

F2 


EXPLICATION. 


tion en eft jettée dans une pareille F 


RM a USE 4 à | 
Ni 


| 3. Le même fel volatile étant dif. Pran: 
fous en eau commune, fi la diffolu- CHE 2. 
2 


EH ut 
Ü 


ge De 


Les {els qui n’ont point été forte 


ment chauflés par le feu, par exemple, 

Je fel marin , les vitriols, le falpêtre, 
de fel ammoniac, &c. & même les 
els volatiles, en fe diflolvant dans 
Veau. commune la font devenir plus 
froide. Parce que les parties de fel 
étant plus en repos que celles de Peau. 
elles reçoivent un peu du mouvement 
que les parties de l’eau avoient pour 
être fluide. L’eau ayant donc moins 
de mouvement paroît plus froide , 
parce que chaud ou froid n’eft que 
Plus ou moins de mouvement. 

Les fels qui ont été fortement chauf- 
fs par le feu , par exemple , le fel fixe 
de tartre , en fe difloudant dans l’eau la 
font devenir chaude , parce qu’ils font 

en cela de femblables à notre chaux or- 

dinaire qui produit un pareil effet. On 

a dit que la chaux & les ques matié- 
Fi) 


Pzaw- res femblables ayant été chauffées par, 
EE 12. un grand feu, ont confervé avec el. 
les, & retenu prifonnieres dans leurs | 
pores des parties de feu ; que l’eau en. 


»d 


Fig, 9. 
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diffoudant la chaux donnoit la Liberté 


à ces parties de feu qui y faifoient auf- 
fi-tôt paroître de la chaleur. Mais j'at 


peine à croire que des parties de feu 


foient retenuëés dans des corps, que ce. 


grand feu a percés par une multitude 
d’endroits ; c’eft vouloir enfermer des 
2 


prifonniers dans un lieu ouvert par, 
mille portes: n’y eût-1l que le chemin 


par où elles feroient entrées, elles fe- 


roient encore libres de fortir par la 


même route. Ce feroient enfin des par-" 
ties de feu cachées fans mouvement ;. 


que l’eau bien loin de mettre en action; 


feroit capable d’éteindre. Peut-être, 
que l’eau en fortant par force de ces, 
matiéres pendant le grand feu qui les, 
‘hauffoit , y a formé des traces & des. 
paflages qui ne peuvent y laïifier rentrer! 
que de femblabies parties d’eau feule=. 
ment environnées de matiére fubtiles 
Ces parties d’eau que nous voyons en, 


trér avidement dans la chaux-vive, où 


dans un fel fixe bien fec , n’y peuvent, 
donc entrer qu’en nageant dans de la | 
matiere fubtule ; à çaufe de la propors| 


| 


| 


| 
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tion entre la groffeur des parties de Pran 
cette eau, &ientre l’ouverture de ces cr 12.. 
pores propres à les recevoir. Ainfi ces Fr 
parties d’eau charriées dans la chaux par ju 
ces parties de matiére fubtile qui par- 
court tous les corps , y coulent avec 
beaucoup plus de mouvement. ,, c’eft- 
ä-dire, avec plus de chaleur. 

Mais ce mouvement, même avec 
bruit, que nous voyons fi fenfible- 
ment furvenir au mélange d’un {el vo- 
latile dans notre liqueur acide, eft dif. 
ficile à concilier avec le nouveau froid 
que nous y remarquons en même 
temps par la defcente de la liqueur du 
Thermométre, Nous avons déja ob- 
fervé que plus ou moins de mouve- 
ment. dans les petites parties des li-. 
queurs ;. en eft le chaud ou le froid. 
Dans ce mélange, il arrive que les 
pointes des acides fe fichent & s’em- 
barraflent dans les pores de ce fel vo- 
dtile , qui eft un alkali. Alors cette li- 
queur devient. moins fluide, fes par- 
ties ont donc moins de mouvement ,. 
C'eft-adire , plus de froid. Ce bruit & 
cette agitation eft d’abord plus fenfi- 
ble, parce que c’eft dans ce moment 
que le cours de la matiére fubtile trou- 
ve de plus grands obftacles, En ren- 


PLan- contrant ces petites mafles plus grof=1 
€HE 12° fieres nouvellement formées.d’acide &. 


Fig. 9, 
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d’alkali volatile , elle eft réflechie ;, elle” 
éleve & fait réjaillir avee violence les 
parties les plus mobiles de la liqueur. 
Ce froid diminue enfuite , parce que 
la matiére fubtile y venant en abon: 
dance de l'air voifin qui eft plus chaud, 
fe forme peu à peu des pailages com= 


. ME auparavant. 


Quand on ajoute un peu d’eau com 
mune à cette huile de. vitriol mélée: 
avec le {el volatile pendant quele froid! 
eft le plus grand, aufli-tôt ce froid 
ceffe .. & 1l fuccéde une. chaleur confi 
dérable. Parce que du mélange de” 
huile de vitriol & de l’eau commune: 
il naît une fermentation chaude , ou- 
tre que l’eau diflout & détache faci= 
lement les parties de fel volatile qui Le 
roient jointes aux acides. Plus cette! 
huile eft purgée d’eau, plus cette chas 
leur eft forte quand.on la remêle avec! 
de l’eau. J’ar mis de l’huile de vitriol 
commune dans une cornuë de verre de? 
moyenne grandeur, je l'ai plongée: 
dans du fable ; qui a été chauffé en 
fuite aflez fortement.pour en faire dif 
tiller d’abord le peu d’eau qui pouvoit 
y être refté ; après cela j'ai trouvé 
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fans cette cornuë le refle de l’huile de Praz 


vitriol, qui étoit fumante & fort 


peste 


quante. En ayant jetté quelque PEU Fig, 9. 


dans de l’eau commune , elle y excita 


un bruit femblable à celui qui eft caufé 


par un fenrôusi au feu. 

De pareil fel volatile diffous en eau 
<ommune, enfuite mis fur de l'huile de 
Vitriol où fur de l’eau-forte,faitune fer- 
mentation chaude , parce que la cha- 

ur excitée par le mélange de l’eau 
Commune avec ces liqueurs acides, dé- 
truit le froid qui feroit venu de la fer- 
mentation du fel volatile feul joint 
avec ces mêmes liqueurs acides. 
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Znitations des éclairs , étoiles tombantes ;. 
feux follets, Sc. 


EXPERIENCE VE 


PREPARATION. 


_ L’eau-forte de couleur d’ambre OÙ Fig.18} 


d'orange , l’huile de gerofle & l’huile 
de gaïac font néceflaires pour l'expé- 
ience préfente. 

Effets. 


2.2 yant mis dans yn verre de l'huile 


PLAN- 


CHE I2. 
— bien pur , un peu davantage que d’hui-1 


Fig,ro. 


font fort chargées de fels. C’eft pour 
cela que la plûpart font plus péfan=,. 


2 .  ExPERIENCES «| 
de gerofle, fion y met doucement deil 
cette éau-forte , ou de lefprit de nitre: 


le ; 1l paroït une fermentation très= 
forte accompagnée de flammes. | 

2. Ayant mis environtfix dragmes! 
d'huile de gaïac dans un grand verre, | 
fi on verfe deflus peu à peu, mais de! 
fuite | environ neuf dragmes d’efprit- 
de-falpêtre bien pur, ou de cette eau- 
forte ; après une très-forte fermenta- | 
tion , accompagnée de bruit & d’une: 
grofle fumée épaifle, ils’éleve au mi= 
lieu & hors du verre une mafle hauteil 
quelquefois de près d’un pied , légere ,1l 
{pongieufe , caflante, noirâtre , lui-" 
fante, & qui ordinairement s’enflamme.! 


ExPLICATION. 


+ Les huiles de buis ; de gérofle, del 
bois de gaïac, & généralement tou- 
tes les huiles tirées par diftllation ,t 


tes que l’eau, & tombent au fond 
Les liqueurs acides qui fermentent\ 
avec ces fels, font voir qu'ils font, 
alkalis, à en 
La grande chaleur qui furvient ef, 

| fi 
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un cffet du mouvement fort rapide PLAN- 
qu'on y remarque pendant cette fer- Apr 
mentation. Gar la chaleur confifte Fig. 10. 
dans le mouvement des petites par- 
ties de la matiére qui compofe les 
Corps. : 

La flamme qui furvient à quel- 
ques mélanges de ces acides & de 
ces huiles ; eft produite par beaucoup 
de matiére fubtile fortagitée, qui s’é- 
tant amañflée | & demeurant comme re- 
tenue & embarraflée dans des cellules 
formées par les parties branchuës de 
ces huiles, les brife enfin pour en for- 
tir en abondance, & fait paroïître ce 
que nous appellons feu & flamme. 

Les allumettes fouffrées, qu'on ap= 
plique à la flamme qui naît de ce 
mélange , ou aux charbons ardens 
qui reftent dans le verre, pour en 
allumer une bougie, montrent que 
ce feu eft entiérement femblable au 
u ordinaire dont nous nous f{er- 
vons. A ë 
. Ce volume de matiére gonflée & 
Pongieufe. qui paroît à la fin de la 
fermeñtation de l'huile de geïac , eff 
In effet de la. chaleur qui caufe l’en- 
lure & le développement de l'air 
:nfermé entre les parties embarraflans 

Tome JT, G 


PLrAN- 


cue 12. Jeur qui a fait dilater l’air principale-| 


Fig. 10e 


dé retenir cet air pendant fa dilatation. | 


inconteftables pour établir des expli- | 
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tes de cette huile. Parce que la cha+! 


ment pendant la fin dé la fermenta- | 
tion, avoit en même temps defléché 
cette huile, & en avoit rendu Îles. 
parties plus gluantes & plus capables | 


Ces expériences fervent de fondemens ! 


cations exactes de la formation des | 
étoiles tombantes, de ces feux qui! 
paroïflent quelquefois pendant les | 
chaleurs de l’été allumés dans Pair! 
coulans de côté & d’autre au-deffous! 
des nuës, nommés dragons volans ;. 
feux follets, &c. 4 
+ LES. ECLAIRS 


Les éclairs-mêmes ne font que des! 
fuites, ou des continuations , ou del 
traînées de feu femblables aux fufées 
volantes des feux d'artifices. Ils com 


_mencént en haut, & continuent vers! 


{es ou fouffreules, & celles qui font 


-fubtiles , plusa@ives, & d autant plus 


la terre. Parce que les liqueurs huileus! 
| 


acides , répanduës dans Pair, font plus 


inflammables, qu'elles ont monté haut. 


Les éclairs glilent en ferpentant, pars 


2 PM 
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*e qu’il fe rencontre dans leur che- Pran- 
min des nuages un peu plus ferrés & CHE 12. 
“plus réfiflans en des endroits qu’en 
d'autres. Les obftacles , quoique lé- 
gers, détournent facilement de la ligne 
droite ces élancemens prompts & fi 
brillans. Ces lumiéres différentes que 
nous voions dans l'air > fur la mer & 
für la terre ne font donc que des li- : 
queurs enflammées plus ou moins 
Promptement ; felon qu’elles font plus 
Où moins actives. | 


L 


ts, 
Fig.to, 


# 


DorE TONNERRE. 


b 


… Le bruit appellé tonnerre eft l'effet 
d'une raréfaétion prompte & violente 
de l'air qui nous vient enfuite frap= 
per l'organe de l’oüie. Cette raréfac- 
ibn fubite eft excitée par une fer- 
mentation impétucufe qui arrivé par 
e mélange des liqueurs acides , alka- 
Ines , fulphureufes , &c. fubtiles > pé- 
étrantes & fort épurées, qui fe trou- 
ent-dans la moyenne région de l'air, . 
fui s’y enflamment , & que nous imi- 
ons groffiérement ici bas bar ces fer- 
intations dont nous voions naître 
es 4cux & des flammes. s' 45 
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CHE 12. LA FOUDRE, 


Et quand ce mélange enflammé eft 
chaflé rapidement vers la terre , nous 
Fappellons foudre. Quoiqu'il en foit ; 
ces liqueurs que nous mêlons, froides 
au toucher, & tranquilles en appa- 
rence , après leur mélange produifent 
des effets furprenans & admirables. Ce 
mouvement extraordinaire , cette cha 
leur infupportable, ces flammes, ces 
vapeurs épailes, & plufieurs autres 
circonftances remarquables méritent 
une grande attention. | 

Je ne doute point qu’en pourfuivant 
exactement l'étude de la Phifique, on 
ne découvre enfin les véritables cau- 
fes des Phénomenes étranges & des 
cflets terribles du tonnerre. 

TI ya plufieurs maniéres d'imiter 
les éclairs. En jettant de la limaille de 
fer au travers de la flamme d’une 
groffe chandelle, cette Hmaille paroît 
enflammée. 
Figar. Venant une bougie allumée entre 
les doigts de la main en À , de forte 
que la flamme B en{oit proche, fion 
met dans cette main de la poix-raifine 
en poudre, ou de la colophone, & fi 
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gette poix-raifine eft jettée en haut Prax- 
avec la même main, elle s’enflam-€#e 12. 
mera vers D. Si la flamme touchoit ps; 
cette poix-raïfine , elle fe fondroit feu- 
lement, au heu qu’elle s'enflamme 
lorfau’elle eft répanduë dans Pair, 
parce qu’alors ces petites parties pré- 
fentent une plus grande furface à la 
‘flamme à proportion de leur mafle , & 
donnent plus de prife à cette flamme. 
- De leau-forte bien purgée d’eau 
commune , & de l'huile de térében- 
tine, liqueurs féparément froides, 
étant mélées cnfemble s’enflamment , 
pourvû que l'une & l’autre foient 
nouvellément diftillées , & que cètte . 
expérience foit faite à midi peñdañit 
les grandes chaleurs de PEté (1). On 
pourroit fuppléer à cette derniere cir- 
conftance , en faifant un peu chauffer 
le vaifleau qui contiendroit l'huile de 
térébentine. #55 19 

* L’efprit de falpètre pur, ou com- 
pofé avec de Phuile de vitriol, mêlé 
avec J'efprit-de-vin , fermente très- 
fortement, & on prétend même (2) 


(1) Journaux de Dannemark de 1671. &c 
1672. art 72. (2) Ettmull. fur Schroder, 


chap. 23. 
Gi 


" 


EN 


es 
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_Pran- qu'alors il produit quelques élagces | 
cms 32. mens de lumiére ou de flamme. Il y a, 
pv, £ncore beaucoup d’autres expériences 
Ie. A | 
(x) pour la produétion du feu & dela 
flamme avec bruit par le mélange de 
deux liqueurs féparément froides ;.. 
dont lune cft l’efprit de falpêtre, ou. 
de. cette eau-forte. bien purifiée;W 
Pautre eft une des fuivantes, par. 
exemple ; l’huile de carvi , huile de. | 
gérofle, lhuile de poivre de Jamaï-" 
que , l'huile de bois de faflafras, l'huile 
degaiac, huile de buis, l'huile de cor" 
ne de cerf, l’huile de crâne humain, l’huiMl 
le de la corne dont on fait des peignes &c" 
autres ouvrages , l'huile de fang hu 
main , le baume de fouflre fait avec 
Phuile de térébentine & le fouffre 
pourvû qu'il ne foit pas trop épais, &c" 
1l faut mettre fur une part de ces hui-W 
les deux parts d’efprit-de-falpêtre ou 
d’eau-forte bien pure , compofée d’ef=. 
prits de falpêtre & de vitriol. «+ 


(1) Tranfa@. Phil. Juillet & Août 1694 M 


f 
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Vapeurs enflammées avec bruit G élance-Fig:12. 
mens pour imiter La foudre. 


EXPERIENCE VII 


PREPARATION. 


Il faut mettre dans une bouteille 
bien forte, & du moins grofle com- 
me le poing, une once & demie de 
bon efprit-de-fel , ou d'huile de vi- 
triol, & fur cet efprit de fel jetter une 
demi-once de limaille de fer, & agi- 
ter un peu la boutalle. Si on veut 
un effet moins violent , on peut met- 
fre {eulement trois dragmes de cet 
acide, & une dragme de limaille dans 
une bouteille un peu plus petite. A 


Effet. 


… Une chandelle allumée étant mife 

proche l'ouverture de cette bouteille” 
un peu inclinée, il paroît une in- 

: flammation fubite avec un bruit con- 

fidérable. Et fi ce mélange eft en pe- 

tite quantité, on peut voir fans dan- 

ger la flamme qui s’élance jufques vers 

le fond de la bouteille, 

G ii 
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Fa Quand la limaille de fer eft jettée 
FIST. fur de l'huile de vitriol ou fur de l’ef- | 
prit-de-fel , alors cette liqueur corro- 
five agit fur la limaïlle. Pendant le 
mouvement rapide de cette liqueur , 
qui ronge continuellement & qui dif- 
fout les petites parties de fer, il s’en 
détache & s’en éleye beaucoup de 
parties fouffreufes qui contribuoient à 
la compofition de ce métal. Ces fouf- 
fres déja fort dilatés par la chaleur de ce 
mélange , deviennent fort inflamma- 
bles. Une bougie allumée & appro= 
chée au bord du vaifleau les brûle 
aufli-tôt, leur inflammation violente 
& très-prompte imite les éclairs, & 
s’élanceroit çà & là fur la furface de 
la liqueur, fi elle étoit dans un verre 
ordinaire. Le bruit vient de ce que 
l'air eft chaîlé & ébranlé par des {e- 
coufles promptes & fortes lorfque la 
vapeur s’enflamme & fe dilate impé- 
tueufement. 

_ Ayant vû par l'expérience précé- 
dente que deux liqueurs froides au. 
toucher peuvent s’enflammer en fe 
mêlant enfemble , nous voyons ici 
qu'en s’enflammant elles peuvent faire 
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 ün bruit confidérable | même & brifer PLAN: 
ce qui leur fait obftacle. Il ya donc©HE12: 


heu de croire que les fumées & les 
vapeurs qui s’élevent de la terre en 
détachent & enlevent avec elles des 
matiéres grafles & fouffreufes, qui de- 
viennent fort fufceptibles d’inflamma: 
tion ; que leur inflammation prompte 
& rapide ébranle & dilate lair fi fubi- 
tement, que fon bruit reflemble fort 
à celui de nos armes à feu. 
* On prétend qu’on réüfliroit dans cet- 
te expérience aufli-bien avec l’efprit 
de fouffre ou d’alun, qu'avec lefprit 
de fel ou de vitriol. Mais on n’y réüflit 
point en fe fervant d’efprit de falpétre 
ou d’eau-forte. 
- Après que l'huile de vitriola rongé 
& diflous autant qu’elle a pû de cette 
Hmaille de fer | dans peu de temps il 
s’y forme un fel appellé Vitriol de fer. 
Mais pour y bien réüffir,il faut y ajoû- 
ter un peu d’eau. | 
SiPhuile de vitriol eft bien pure , 
on peut y ajoûter trois ou quatre fois 
aufli péfant d’eau commune après y 
avoir#mis la limaille, & agiter un peu 
la bouteille. Parce qu’aiors cette li- 
queur corrofive fermentant avec l’eau, 
y excitela chaleur ; & fes parties de- 


Fig, EZ > 


x 
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PLAN- venant plus écartées , s’embarraffené | 
BETZ moins l’une l’autre , & agiflent plus li= 
Pir.rr. brement , détachent & font élever plus | 
abondamment le fouffre du fer qu'on 
enflamme. Mais dans cétte circonftan- 
ce , il faut de l’huile de vitriol bien 
aëtive. Car fi elleeft foible , il ne faut 
point y mettre d'eau; l’eau en divi-. 
fant trop les parties Paffoibliroit en 
core davantage. 
En faifant cette expérience , fi Pef- 
fet étoit lent, on peut, pour un mo- 
-ment , boucher la bouteille ; afin qu'il 
s’y amafñle plus de vapeurs, & lincliner , 
un peu en allumant la vapeur. Si lef- 
fet eft violent, ou s’il y a plus d’une: 
dragme de limaille de fer , & le refte à 
proportion, on peut envelopper .la 
bouteille d'un linge, pour éviter fes 
éclats fi elle étoit brifée , ou la pofer à 
terre , & enflammer fa vapeur avéc 
une bougie attachée au bout d’une 
» baguette. À : 
Quoiqu’on connoifle aflez en gé« 
néral les triftes effets de la foudre , les” 
obfervations exaétes fur le détail de: 
fa chute , ne font pas inutiles pour tàs 
cher de connoître précifément ce que 
c'eft : en voici que j'ai vüés. 
La nuit du 21. au 22. de Décem 
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à DETPHISLUM.. 103  : 
“bre 1723. la foudre tomba für une Pran 
“fort haute cheminée reftée des débris CHE 12e 
du Château de la Ville de Vire, la Eg. 11à 
“mit en morceaux , & la jetta par terre, 
Quoïque fort ancienne & fort dure ; & 
lun peu plus bas , prefqu’en ligne droi- 
te; arracha & jetta au loin des car= 
_fréaux & des pierres d’une forte murail- 
‘le qui portoit cette cheminée, & pafla 
-obliquement par les jointures des pier- 
res d’une autre muraille faite au pied 
‘de la précédente. 
Le 31. de Janvier 1724. la foudre 
tomba fur un arbre proche le même 
“heu, dontilfracaffales branches, en 
dépouilla le trone de fon écorce des 
deux côtés, & un moment après 
tomba fur un côté du haut dela Tour 
“de l’horloge de cette Ville ; le fommet 
ide cette Tour qui eft un dôme de pierre 
“ort élevé,fut caflé;de fort grofies pier- 
res quis’y touchoient, furent féparées 
avec une grande violence, jettées fort 
Join de part & d’autre, & la voûte fut 
percée. La foudre ayant trouvé une 
“grande réfiftance dans ce premier choc, 
1l paroît par fes autres effets , que cet 
obftacle la fit divifer en plufieurs ruif- 
feaux très-rapides ; dont un rencontra 
un grenier bâti contre le milieu de 
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PLan- cette Tour, en brifa une partie des atx . 

Sue 12. doifes, & y fit partir plufieurs éclats 
Fig nr, de quelques piéces de bois de chêne, 

7 Un autreruifleau brifa une fenétre, & 

_ perça la couverture & le plancher au 
deflus & au-deflous de cette fenêtre 
d’une autre maïfon attenant le pied de 
cette Tour ; le plomb des vitres de 
cette fenêtre fut légerement fondu par 
endroits. Îl entra encore d’autres de 
ces ruifleaux par les fenêtres d’autres 
chambres voifines , même des deux 
côtés de la ruë qui pañle deflous cette 
Tour. Plufieurs piéces de bois de ché- 
ne fort dures rencontrées dehors & 
dedans ces chambres parces ruifleaux, 
furent brifées ou fenduës en plufieurs | 
endroits par petits éclats gros comme 
des tuyaux de plumes y deeurés at 
tachés par leurs bouts, & à d’autres | 
endroits de ces bois rencontrés obli-… 
quement , 1] demeura en plufieurs en= 
droits des trous ou commencemñens | 
d’éclats faits comme une pointe fort 
dure en éclatant de biais: & même au 

fond d’une‘chambre ün filet de cette 
vapeur terrible fit partir , comme avec 
un coim de fer, un éclat grand commé 
la main d’une colomné de bois de lit | 
de chêne fort dur, laïffà fur quelques 
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endroits de -cette colomne des COM-PrANe 
mencemens de trous en déchirant lecur 124 

‘bois, & le plomb des vitres par eee 

cela étoit entré fut auf légerement! 3 !1* 

L geremen 

fondu par endroits. Un enfant fe trou- 

va aflis proche d’une de ces fenêtres où 

le plancher d’eñ haut fut percé, le cô- 

té de fon habit qui étoit vers la fené= 

tre fut déchiqueté en un grand nom- 

bre de petits lambeaux , dont quel= 
ques-uns tenoient encore l’un à l’au- 

tre, & les autres furent emportés : 

la moitié de fon bas du même côté fut 

de même hachée & .en partie EMPOr= 

tée, & le tout fut légerement brûlé #. 
_& roufli, la furpeau de ce côté de à! 
: l'enfant fut rouflie. | 

Le 16. de Juin de la même année 

a foudre tomba encore fur le-haut des 

débris de ce Château, tout proche - 

endroit que je viens de décrire, & 
‘quelques mois enfuite il tomba fur le 
Convent des Urfulines de la même 
Ville , où il laïffaune bizarrerie d’ef. 
fets furprenans , femblabies aux pré- 
cédens, & même encore plus étranges: 

* De mémoire d'homme on rn’avoit vû 
tant de ces chûtes arrivées en fi peu de 
temps dans un fi petit efpace. 

Peut-être que cette foudre: fait er 
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Pran- chemin de temps entemps des explos 
<HE 12. fions : ce qu’on peut conjetturer paf les’ 
Fr chocs obliques, & les différens détours: 
LÉRNET 4 | 4 “AA 
| ‘ dans ces chambres: Les trous inégaux: 

… dans leur profondeur faits au travers 
des bois & des murailles,entre les join 
tures des pierres, plus grands à leurs 
entrées & à leurs forties, qu’au mieu | 
de leurs paffages , en s'accommodant 
quelquefois à la figure de ces paflages, 
montrent clairement que ces effets ne 
font caufés que par un fluide ardent 
pouilé à peu près comme nos fufées. 
volantes | mais avec une force & une 
rapidité incroyable , dont les impref- 
fions fur le bois pourroient être imitées.. 
en chargeant un fufil avec du vif-argent. 
au lieu de plomb, & le déchargeant. 
obliquement fur des planches. Dans 
tous ces endroits que j'ai vû exacte- 
ment , il n’a été trouvé aucun corps 
dur extraordinaire. Le vulgaire qui. 
fouvent prend l'effet pour la caufe 
croit qu'il y a des pierres de foudre, ” 

S'il s’en trouvoit, il y auroit plus … 

d'apparence que ce feroient des fuites 

de la foudre & des matiéres vitrifiées 
par le feu très-aétif de cette vapeur. 

Il eftà fouhaiter que les expérien- 
ces, les remarques & les réflexions: 
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ñous puiflent découvrir la compofi- ë ain 

ti 4 mat 1 vi ’ 12a 
tion d’une matiere fi violente qui nous 

menace de temps en temps fi impérieu- Fig. 11. 


fement & avec un fi grand danger. 
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| Tititation du tonnerre. 
“EXPERIENCE VIIL 
| PREPARATION. 


Trois parties de falpêtre , deux par= 
ties de fel de tartre & autant.de fouf- 
fre étant bien mifes en poudré féparé- 
ment; enfuite ces trois drogues étant 
bien mélées , il faut les mettre dans une 
cuillier de fer & pofer cette cuillier 
fur un feu de charbons. 


ss Effet. une 

Ce mélange étant parvenu à un cer- 
taïn degré de chaleur, la famée quien 
fort s’augmente beaucoup , la ma 
ticre noircit , fe fond , & enfin le tout - 
s’enflamme avec un bruit éclatant & 
impétueux. 

EXPLICATION. 


Les préparations du falpêtre & du 
{el de taitrefont dans les expériences 


Praw- précédentes (1). À Pégard du fouffré 


eus 12.ordinaire, c’eft une matiére qu’on tire 


ferr » 


HZ. II 


rs 


‘reftres où il fe trouve embarraflé , &c 


liqueur acide qui eft dans le fouftre,, 
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de la terre. On le fépare des parties ter- 


on nous l’apporte en bâtons. Il ya 


des endroits de la terre fort fouffreux. | 


Les montagnes qui jettent feu & flam- 


mes, contiennent ün fouitre allumé 
qui brûle continuellement. Tels font | 


le Mont-Vefuve dans le Royaume de 
Naples, le Mont-Athnæoule Mont- 
Gibel dans le Royaume de Sicile , le 
Mont-Hecla dans l'Iflande, &c. 


Pendant que ces trois drogues bien. 


mélées s’échauffent , les petites parties. 
de fel de tartre agiffent les premieres, 
& fubtilifent les parties du fouffre qui 
fe fond , les fait changer de couleur , 
& les difpofe à recevoir limpreflion 
du falpêtre. Enfuite le falpêtre étant 
chauffé jufqu’à un certain point, fe, 
fond auffi, fe mêle parmi les parties, 


fouffreufes ainfi préparées, fe joint à la | 


= . . 5 
Ces deux liqueurs falines , acides & 
corrofives deviennent femblables à. 
Peau-forte citrine qui a enflammé les, 


D EE 


(x) Pages 34: 35 & 39. 4 
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Builes de gérofle , degaïac, &c. quand Prax: 
_ jycenaimélé. Alors trouvant le fouf- cHerz. 
fre Ft par le fel detartre, le met Fat 
en feu, dont la flamme s’élançant ra- 
pidement, écarte impétucufement tous 
les corps qui l’environnent » & chaffe 
Vair avec une force & une vitefle des 
plus grandes. L’air ébranlé par une fe- 
coufle fi prompte & fi violente, caufe 
Un bruit éclatant qui reflemble à un 
coup de tonnerre, 

Je fonde cette explication fur deux 
remarques. 

La premiere eff que cette eau-forte 
@itrine eft compofée de l’efprit-de-fai- 
pêtre & de l'efprit-de-vitriol. Cet ef- 
prit-dé-vitriol eft femblable à Vefprit 
de fouffre, Car acide du fouffre, celui 
du vitriol & celui de l’alun femblent 
avoir la même origine. Puifqu’ayant 
mis de la limaille de fer ou de cuivre à 
diffoudre dans‘de l’efprit-de-foufre , 
après l’évaporation on trouve le vi- 
triol. De même ayant mis peu à peu 
de lefprit-de-fouffre fur des matiéres 
Pierreufes outerreftres , par exemple, 
fur de la craye , jufqu’à ce qu’elles en 
foient abrevées, après une diflolu- 
on, filtration & légére Évaporation 
Falun y paroît en criftaux, On prétend: 

Tome IL. 
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PLAX- 
CHE 12. 


om ere 
MP T. 


même compofer du fouffre en mêlant 
de l'huile diftillée de quelque plante , | 
par exemple, de l'huile de térébenti- 
ne avec auffi péfant d’huile de vitriol 
& avec quelque alkali terreux, ou. 
pour le mieux , avec du fel de tartre;. | 


. & diftillant ce mélange pour examiner | 


du bois, du charbon , &c. & les ayant ! 
. difillés à un feu affez fort ; on prétend, | 


neufe, & de la terre chargée de quels 


enfuite ce qui refte dans ia cornué. De 

même ayant mêlé l’efprit-de-fouftre, | 
ou l'huile de vitriol à des matiéres du- | 
res & inflammables , par exemple, à | 


que ce qui refte dans chaque cornue | 
de ces deux diftillations eft femblable!!| 
à notre fouffre ordinaire, parce qu'é=. 
tant diflous dans de l’eau & filtré, & | 
fur cette diflolution ayant ajouté du: 
vinaigre diftillé , 1l fe trouve enfin au, 
fond une poudre blanchâtre qui eft un. 
{ouffre inflammable. Cette compofi-! 
tion & décompofition du fouflre font, | 
connoître en quoi il confifte ; fçavoir 34 
en un fel acide , une fubftance bitumi= | 


ques petites parties de métal. | 

La feconde remarque eft , que fiof| 
met du falpêtre broyé dans un vaif, 
feau , par exemple, dans une bouteille! 
de verre, & fi on y ajoute de l’efprit= | 
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de-fouffre ; après avoir expofé douce- Pzan= 
‘ment cette bouteille à un feu de char- CHE 12. 


bons, pour faire bien fondre le falpé- r 


tre avec l’efprit de fouffre, dont on 
augmente la quantité , s’il eft néceffai- 
re pour former une liqueur quoiqu’é- 
paiffe. Quand on voit boüillonner ce 
mélange & qu’on en voit fortir des 
vapeurs rouges , fi on le répand tout 
chaud fur de la rapure de bois de gaïae, 
. fur des huiles diftillées, &c. auili-tôt 
‘ces matiéres combuftibles deviennent 
en feu. 

Il y en a qui prétendent (1) que de 
cemélange de falpêtre & d’efprit-de- 
_Houffre, 1l peut fortir par la diftillation 
un efprit-de-falpètre pur , & que l’ef- 


 Iprit-de-fouffre demeure joint au {el fixe 


idu falpêtre , après en avoir déplacé 
Vefprit-de-falpêtre. 

La préparation de ces liqueurs in= 

Mflammatives s’accorde avec la prépara- 
tion de celle qui a fervi à des expérien- 
ces faites en Angleterre rapportées 

dans l’expérience précédente. La li- 

| queur principale qui faifoit naître l’in- 


(1) Charas, pharm. chym. chap. 31. 2. 
mctho. pour le {el de fouffre, | 
Hi. 


19,1 Le 
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Praw- flammation avec bruit , étoit un efprit+. 
cHs12. de-falpêtre compofé , dont voici la. 
ss réparation. 
; ch à ) Poids égaux de falpêtre & d’huis | 
le de vitriol, étant mis dans une cor=! 

nue & diftillés comme notre eau fu- | 
mante , faifant enfin rougir au feu le 

pot & la cornué, on a par ce moyen | 

une liqueur fort ative qu’il faut con- | 

ferver dans une bouteille fi bien bou- | 

chée , que Pair n’y puïle entrer. Il y | 

en a qui prennent trois fois aufli péfant 

de falpêtre que d’huile de vitriol, 6e! 

les ayant mêlés, en font une diftilla= 

tion dont il vient une liqueur qui pro= 

duit un pareil effet que la précéden- 

te; mais ce qui revient à la même 

chofe que ces deux préparations, il, 

n'y a qu'à employer pour ces inflam=| 
mations de lefprit-de-falpêtre mélé! 

avec de lhuile de vitriol, pourvûil 

. que lun & Pautre foient bien purs &" 
fumans avant que de les mêler. > | 

Il y avoit beaucoup plus long-temsi 

que cette préparation étoit connuë.(2}s\ 


ss 


tn eme | 
(1) Suppl. A@or. Erudit. tom. 3. Se&. se | 
p. 227. Lipfæ 1696, Expér. Fred, Slaro. | 
:(2) Collectan. Chym. Leyden cap. 14.9 | 
proccilu 4, & cap. 6, & 185, 3 | 


? 


| 
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 : On a auffi préparé de même de Pran: 
Pefprit-de-fel marin, ayant d'abord eme 12: 
un peu humeété ce fel avec de l’eau 
commune. . | 

La poudre fulminante caufe un 
grand bruit quand elle s’enflamme ex- 
pofée à Fair libre , & pendant que 
l poudre à canon brûle , elle n’en. 
fait prefque point fi elle n’eft renfer- 
mée. Cette différence vient de ce. 
que toutes les parties de la poudre 
fulminante agiflent en même temps, 
& que les grains de la poudre à ca- 
non brûlent l’un après l’autre. Quand: 
la poudre à canon brûle , renfermée 
dans un leu, elle ébranle , dilate & 
chaife Fair rapidement par où elle 
peut avoir fortie, & ceft de cet 
ébranlement fubit que vient le bruit. 
. Une preuve certaine que les grains. 
de poudre à canon enflammée ne 
Prûlent pas tous en même temps, c’eft. 
qu'il y a fouvent de ces grains qui 
ont entré dans le vifage des chafleurs 
en fortant de l’'amorce de leurs armes 
avant que d'être brûlés. Je ne doute 
point que fi une arme à feu, feule- 
ment chargée de poudre, étoit déchar- 
gée de près vers une furface enduite 
de cire ou de füif, il ny parût beau- 


Fig.\Te 


PLAN- 


CHE 12. 
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UE de grains de poudre qui {ea 


’ 


roient entrés fans être brûlés. C’eft. 


—— pourquoi les armes dont l’amorce eft,, 


Fig.ri. 


vers la fin de la charge de poudre ;* 
chaffent beaucoup plus loin le plomb. 
&c. que fi amorce étoit versle com. 
mencement. Parce qu’alors il y a plus. 
de poudre qui brûle. Il eft vrai auf, 
qu'ils reculent plus fortement , parce, 
que la dilatation de l'air qui eft dans 
le canon eft beaucoup plus violente; 
& que l'air du dehors quieft devants 
réfifte & ne céde pas aflez promptes. 
ment à cette vitefle, femblable à une. 
porte fort mobile fur fes gonds remuée 
par une légere preflion de la main, de, 
cependant percée par une bale de, 
moufquet fans être muë. C’eft done, 
cette réfiftance de l'air du dehors qui, 
ne céde pas auñli-tôt , qui détermine, 
vers le fond du canon une partie de! 
ation de la poudre enflammée ; des 
même qu’un reflort plié trouvant, 
quelque réfiftance par un bout , agit 
à proportion par l’autre bout. k 
Si on veut examiner tranquillement, 
l'effet de cette poudre , il en faut met, 
tre peu, par exemple, une dragmé 
fur une: péle à feu & la faire 
chaufier. } 


DEePHisique. CIS 
= Mais fi on veut un effet confidéra- Pzaw= 
ble en y employant, par exemple, CHE 12 
une once où davantage , 1l faut met- pe 15. 
tre cela hors de la maifon dans une 
forte cuillier de fer fur un bon feu de 
Charbons pofés à terre fur une grille 
de fer , s’en éloigner , & n’en 
point approcher qu'après l’effet ou 
qu'après que le feu fera entiérement 
éteint, de peur qu’en partant elle ne 
tépande quelques grumeaux dans les 
Jeux de ceux qui en feroient trop près, 
ce qui feroit d’une dangéreufe con- 
féquence. 
> Quand on pofe fur le feu la cuil- 
lier de fer qui contient ce mélange , 
sil eft trop ardent , ik faut jetter fur 
les charbons un peu d’eau pour dis 
minuer fon aétion. Car trop de cha- 
Leur feroit caufe qu'il n’y auroit que 
kR partie de la matiére qui touche- 
roit le fond de cette cuillier qui agiroit 
avant que celle qui féroit au-deflus fût 
aflez échauffée ; & alors elle feroit. 
feulement répanduë en Pair fans effet. 

Si à lefprit de nitre on ajoûte le 
quart de fon poids de fel ammoniac 
broyé, cette ligueur cft appellée e4x 
régale. On prétend (1) que du fe 
(1) Ettmuller, Pyrotechniz Rattemalis 3 
Hb..2. Sc@, 1, cap. 2, de ferro. 


Pran- 


. CHEI2. 


Fig.ra. 
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étant diflous dans cette eau , fi on # 
y ajoute peu à peu de l’eau bien char- 
gée de fel detartre diflous , en conti: 


nuant jufqu’à ce qu’il n’y paroifle plus 


de bouillonnement, & fi on fait fé- 
chér doucement les petites parties de 
fer tombées après cela au fond du 
vaifleau , les ayant mifes au feu dané 
une cuillier de fer , elles feront un pa= 
rail effet que la poudre fulminante. 
J’ai-vû de Por ainfi préparé qui fit ur 
bruit confidérable ; quoi au’1l fût em 
petite quantité. 


BR RARRIRARANNAALE 


Diffolution des métaux. 
EXPERIENCE EX, 
PREPARATION. 


T1 faut mettre des morceaux de cui” 
vre dans un verre , des cloux de fef 
dans un autre, & mettre de l’eau-forte 

ans ces deux verres. ss 


7 
22 
dé 


Effets, | É 

x. Dans peu de temps cette eau-foré 
te bouillonne, s’échauffe confidéra= 
blement 


DE PHISIQUE. "1: AR 
blement , & il en fort beaucoup de Pran- 
fumées rougeâtres avec un grand nom- CH£ 12. 
bre de petitsjets-d’eau. ‘ 
| 2. Ces métaux enfin difparoiflent 
& {2 trouvent confondus avec la li- 
queur. 

4. 3- Au lieu de cloux, fon jette de 
de 


Fiz.x Ta 


maille de fer dans cette eau-fore 
LE » ess aufli-tôt 1l paroît une 
grofle fümée épaïlle, la Himaille eft 
difloute , devient prefque féche & 
fort chaude. 4, | 

+ 4: Après avoir mis dans d’autres 
rverres de cette eau-forte chargée de 
ces métaux, fion y ajoute fept ou 
huit fois autant d’eau commune, & 
fi on met fur le tout un peu de fel 
de tartre diflous & filtré » aufli-tôt 
on apperçoit les particules métalliques 
difperfées dans.ces liqueurs, qui.tom- ‘ 


EXPLICATION. 


Les corps fluides ont leurs petites 
parties dans une agitation continuelle, 
quoi qu'elles nous paroiflent fort tran- 
quilles. Le fucre & les autres fels 
Étant mis dans de l’eau commune fe 
fondent , leur dureté difparoît peu à 

I 


Tome II, 


y Ê À À Dh 


+ 
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Pran- peu, & enfin ils s’évanouiflent. -Cela: 
eme 12. ne peut arriver que par le mouvement 
& laétion des petites parties d’eau ; 
qui heurtent continuellement contre 
ces parties de fel , les détachent, ; 
comme des petits coins, les écartent 
peu à peu l'une de l’autre. ï' 
© L'eau forte eft une multitude de 
petites parties acides, parties tratis 
chantes qui s’infinuent entre les pars 

tics du fer, ou du cuivre, &c. & 

les divifent à peu près de même que 
l’eau commune quand elle diffout le 
fucre ou quelqu’autre fl N 
L'eau forte ne pouvant agir fur les 
métaux qu’en agiflant fur leurs furfa 

ces, plusils auront dé furface à pros 
portion de leurs mafles, plus l’aétion 

de cette eau-forte fera grande. Or 

” plus les parties métalliques font petis 
tes, plus elles ont de furface à pro 

_ portion de leurs males. Cela paroït 
évident en faifant la divifion d'un 
\corps, puifque plus on le hache me- 

tu, plus on augmente la grandeur dela 
furface de fes parties fans en atigméels 

ter la matiére. L’eau-forte a donc plus 

de prife fur ces petites parties der 
maille que fur de gros cloux. La 
diflolution de cette limaille doit dons 


| 


Figrr. 
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être plus prompte, que celle d’une Pran- 
grofle mafle de même matiére. PA 
- L'eau commune qu'on ajoute à p 
cette diflolution , affoïblit l’aétion du 
diflolvant , en écartant & difperfant 
davantage fes parties. Alors le {el de 
tartre diflous y étant ajouté, les pe- 
Htes parties acides du diflolvant. s’at- 
tachent aux parties alkalines du tartre , 
& quittent les parties métalliques qui 
tombent au fond du vaifleau par leur 
propre poids. R 
De lefprit-de-falpêtre ou de l’eau- 
forte ayant diflous autant d’argent 
qu'il en a pû diffoudre, & en étant 
bienchargé , fi on y plonge une ou 
Plufieurs lames de cuivre, ce diffol- 
Vant agit encore fur le cuivre & le 
ronge en quittant les petites. parties 
d'argent , lefquelles tombent au fond 
du vaiffeau ou s’attachent au cuivre. 
De même l’eau-forte ayant diflous du 
cuivre jufqu’à ce qu'il y en refte en- 
core qu'elle ne puille plus diffoudre J 
fi on y met du fer elle quitte le .cui- 
vre à mefure qu'elle diflout le fer:, 
& les parties de cuivre tombent en 
bas où s'attachent auffi au fr. On 
peut croire que cela vient de ce que 
ce diflolvant trouve les pores du cui- 

ES 


+ LTa 


Pran- vre plus ouverts que ceux del argent, | 
CHE12. & trouve encore ceux du fer plus ou* 
a —— 

Fig.ur, Verts que ceux du cuivre; & étant, 


cuivre, du fer, &c. étant en pe | 


100  ÉXxPERIENCES 


toujours en aëion par le mouvement, 
de fluidité, perce & entre dans les! 
mafles métalliques, où 1l trouve le 
moins de réfiftance. C’eft pour celà) 
que des eaux chargées d'un vitrioll 
cuivreux teignent la furface du fer de 
couleur de cuivre. Parce que cette ef 
péce de vitriol n’eft qu’un cuivre difs 
fous par un acide, & cet acide ren 
contrant le fer s’y fiche , & quitte 1 
cuivre qui s'attache au fer en quite 
tant fon acide. 

L’ efprit-de- falpêtre feul agit fur les! 
mêmes métaux que l’eau-forte, & 
avec la même promptitude. L'huile) 
du vitriol ronge aufh le fer, le cufsl 
wie, &c L’elprit-de-fel, & même 
Pefprit-de-fouffre , qui font des li 
queurs corrofives & pénétrantes , peur 
vent difloudre plufieurs métaux. 0 

Une liqueur acide ayant diffous du 


évaporée , le fel qui y paroît € 

pellé suis, de cuivre, ou defer, &c. 
Parce qu’il eft fort eu HbLEUÉ que 
æes vitriols artificiels & les naturels! 
font formés de la même maniere. | pi 


Là cr 
' Ÿ 1% 
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#y a qu'à: confidérer Te l'acide fem- 
blable à celui du fouffre commun qui 
eft parmi le vitriol naturel, ayant ron- 


gé & diflous des métaux dans la mi- 
mére , felon leurs différences , fait les 


PLAN 
CHEI2, 


Fig.xr. 


différens vitriols qu’on trouve princi- 
palement parmi les mines de cuivre , 


de fer, &c. 


+ Si on pofe une piéce de métal Fig. 7. 


mince, femblable à un fol marqué , 
fur la tête de trois épingles fichées 
dans du bois, enfuite fi on met de 
la fleur de fouffre ou du fouffre en pou- 
dre deflus cette piéce & deflous fur 
le bois, & fi on allume ce foufire F 
lorfqu’il ceffera de brûler , il s’élevera 


métal qu’on en pourra féparer facile 
ment. Mais cette feuille fera caffante. 
D'eft une diflolution faite par lefprit- 
de-fouffre , qui eft un fort acide. 

Si on fait aflez raugir un morceau 
le fer au feu d’un forgeron, enfuite 
1 on lui touche le bout d’un mor- 
eau de fouffre , le fer fe fond & tom- 
€ en grofles gouttes. J’en ai fait ainfi 
ondre & recevoir dans un grand plat 
létaim rempli d’eau commune. Les 


Li 


rafles de fer fonduës étant tombées 
u fond, rondes en forme de balles 


vers les bords une feuille de deflus ce 


1 


# 
_ x02 EXxXPE RIENCES. Ÿ 
Pran- de moufquet, après avoir traverfé Feau 
CHET2.1 parurent éncore rouges fans, faircs 
Fig. 7. bouillonner l’eau comme le fer ainfi” 
rougi à coûtume , & même fondirents 
& percerent ce plat malgré la fraicheur” 
de l’eau. Le fer fondu de cette fortes 
ne peut plus être étendu par le marteaus 
maïs il eft facile à être broyé; ce qui 
‘eftencore un effet de lefprit-de-fouftre, l 
qui Pa pénétré, & qui en a defunis 
les parties. 2. 20 
La rouillure-même du fer en eft unes 
diflolution faite par fon propre fel wi 
triolique. L’umidité de l’air , ou quels 
que eau tombée fur le fer ayant fon 
du de fon fel , le met en ation. # 
L’eau-forte qui diffous le fer, les 
cuivre, &c. n’agit point fur l’or. S 
on fait des traces fur un caillou ou fu# 
une pierre à aiguifer, en y frottant, 
de l'or, du cuivre , de l'argent , &et 
& fi on répand de leau-forte fur ces 
traces, l’or avec fa couleur de” 
meure , & les autres aufli-tôt difpas 
roïflent. Par ce moyen on connoiït 
promptement l'or. Pour difloudre Pot 
il faut le mettre dans de l’eau régale,qui 
eft de l’eau-forte avec du fel ammo= 
niac {r). Cette propriété lui vient 


j 


(1) Expér. 8. pag. 95. 
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principalement du fel marin qui eft PLaN- 

‘dans.le fel ammoniac. Gette eau dif- #77: 

fous aufli Pantimoine, &c. + . Figts 
Les parties dés corps durs font or- 
dinairement difloutes par des liqueurs 
de même genre, c’eft-à-dire, que les 
parties falines font difloutes par l’eau 
commune ou par une liqueur faline ; 

des corps fouffreux font diffous par 

des liqueurs fouffreufes. Parce qu'un 
femblable fuit facilement fon fem- 
blable, & s'y joint. Par exemple, 
le feu s'attache au feu , l’eau à l’eau, 
&c. Les gommès fontédifloutes par 
Feau commune, parce qu’elles con- 
tiennent beaucoup d’eau & de fel ; les 
pierres appellées pyrires font diffoutes 
par l’eau-forte , parce qu’elles contien- 
nent beaucoup de fel vitriolique qui eft 
acide. Les graifles, les huiles , &c. les 
raifines comme la térébentine, l’encens 
-&c. font diffoutes par l’efprit-de-vin ; 
par l’eau-de-vie,par les éaux de favon, 
 &c. qui font des liqueurs fouffreufes. 

Les liqueurs alkalines foit fixes, foit 
volatiles, ont aufh lapropriété de dif- 
foudre les corps durs, fouftreux ; parce 
que ces corps durs ne font que des 
foutfres que les acides ont coagulé; & 
les fels algalis en abforbant ces acides 
Xi 
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PLAN- rendent aux parties fouffreufes leur. 
 CHEZ2- fluidité. Mais les liqueurs fouffreufes 
Fig. 7, NE pEUvVENt pas re les fels. Pard 
exemple , un fel alxali n’eft point dif 
A {ous par l’efprit-de-vin , &c. L 
|  Etpour que ces diflolvans quittent 
les matiéres difloutes , il n’y a qu’à 
leur joindre leurs contraires, Par exem= 
ple, fi la diflolution eft faite par un 
acide ;11 ny a qu’à lui ajouter une lis 
queur alkaline. Si la diflolution eft 
faite par un alkali, il n’y a qu’à lui 
ajouter un acide, par exemple,du vinait 
gre, &c. qui en fichant fes pointes 
dans lesipores de cet alxali en déplacer 
les parties’ fouffreufes qu'il avoit dif=" 
_ foutes. Si c’eft par de lefprit-de-vin, ik 
n'yaquà y ajouter de l’eau. À 


A 


s À 
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ÿ 7 ; LI MES TRE ? PLaw- 
Sarsege ae 0e 23e EDR CE 
; Fig. 12. 


Les eaux chargees de [els corrofifs atta- 13: 14 
© chés à des métaux diffous , rencontrant 
dans laterre des matiéres qui abfor- 
| bent ces [els , les métaux s’en [éparent , 
y forment des minières. 


EXPERIENCE X. 


PREPARATION, 
de 
… Tifaut mettre une once d’argent cou- 
pé en petits morceaux avec trois onces 
d’eau-forte dans une petite écuelle de 
grais, &iy laifler jufqu'à ce que Par- 
gent foit diflous. | 
Il faut mettre 7 ou 8 onces de vif- 
argent dans un des vaifleaux AouB, 
ou C de verre dont le fond foit aflez 
grand pour que ce vif-argent s’étende 
& ait une plus grande furface, & y 
mettre encore environ 2 livres d’eau 
commune. 
Enfin il faut verfler dans ce vaifleau 
A Pargent diflous, & remettre un à 
peu d’eau dans cette petite écuclle pour 
la bien nettoyer, la verfer encore avec 
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Pran- Pautre , & laifler le tout ‘en repos. (r} 


Il 


Effer. Es 

Quelques jours enfuite on verra ce 
vifargent couvert d’un grand nombre 
de rameaux dont la figure fera fem= 
blableà celle des petits rofeaux & 
d'autres herbes d’une prairie & de 
couleur d’argent ; cela augmentera peu: 
à peu pendant un mois où deux, & à la: 
fin leur extrémité deviendra plus char: 
gée & femblable à un épi de bled, & 
la plus grande partie du vif-argent fera! 
dufloute. , 


Fig.r3, 


ÉExPLICATION. 


Quoique le métal en maffe fenfible 
tombe au fond de Peau cependant 
étant diffous il nage dans l'eau coms 
mune & dans fon diflolvant, parce ques 
les petites parties de métal attachées 
aux pointes tranchantes des parties fa 
line du diflolvant étant fort petites ; 
ent beaucoup de furface par rapport as 
leurs mafles & trouvent un frotte 
ment confidérable. Outre cela il y a 
ANT ) Mazotta de triplici Philofophià, Be 
nonix 1653. cap. 6. de Metcoris aqueis.. M 

Journal des Sçavans de 1677. | Hs 

Waldchmid, difput, 14. thef1 1 
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lun mouvement de fluide qui entraîne Pran- 
le tout , de même qu’un petit morceau CHF13> 
de fer appliqué au bout d'un mor-r.1,. 


ceau de bois, nage & eft emporté dans 
LÉ ESERS — 
La racine de ces arbrifleaux métal- 
liques eft fur le vif-argent ; parce que 
Peau-forte qui a diflous largent, con- 
tinue à agir fur le vifargent, & à 
le difloudre ; & à mefure qu’elle dif- 
fous ce vif-argent , & qu’elle en tient 
des parties fufpenduës , elle quitte les 
parties de l'argent qui tombent en bas 
ou s’attachent l’une à l’autre & for- 
ment ces efpéces de rameaux. Plufieurs 
de ces parties d’argenttombant fur le 
vif-argent en différens endroits , y de- 
meurent; parce que le vif-argent s’at- 
-tachant facilement à largent , il s’atta- 
che de même à l'or, à l’étaim, & au 
plomb. Il s'attache aufli au cuivre, 
mais plus difficilement. : * 
” Les parties acides répanduës. dans le: 
fluide & en mouvement, quittent 
peu à peu les parties de l'argent; par- 
ceque ces parties acides s'engagent 
davantage ( 1 ) & fe fichent plus avant 


(x) Pareil effet arrivé à d’autres métaux ; 
pag, 99..& 100. PAS 
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Prax- dans celles du vif argent en le diflok 
F3: vant. Ces parties d'argent dégagées! 
Fig.13. d'acides. flottent dans la liqueur,de mé. 

me que la terre en poufliére flotte 
quelquefois dans l'air, & rencontrant! 
d’autres parties d’argent qui font déja 
en repos, s'y joignent , fe gliflent. 
fune contre l’autre fuivant leur lon 
gueur ; & y demeurent comme des 
corps polis , ( 1) comprimés par la li=s 
queur & par l'air qui les environne 5! 
ce qui formé des troncs & des” 
branches. ne 
Ces petites parties d'argent n'étant 
pas exaétement liées l’une à l’autre ,* 
ces rameaux deviennent caffans. À 
La couleur d'argent vient d'une! 
multitude de ces petites parties d'ar-m 
gent qui paroïflent l’une auprès des 
l'autre. | 74 
Gela peut donner des lumiéres pour 
connoître ce qui {e pañle dans les lieux: 
foûterrains où 1l fe forme des métaux.s 
Ce font ces endroits qu'on appellew 
des iniéres ; & les parties pierreufes 
métalliques qu’on en tire font appel-" 
lées Afinéraux. Il y a des pays où if 
a 


M 


(3) Expér. 39. 
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fe forme dela mine de fer, d’autres 
où 1l fe forme de la mine de plomb, 
d'étaim , d'argent , &c. Les eaux vi- 
trioliques & lesautres qui font falines 
_& corrofives ; coulant dans la terre , fe 
chargent en chemin de petites parties 
de métal, & les dépofent en des en- 
droits de la terre où elles s'appliquent 
Pune contre l’autre & forment un 
tronc & des branches de mine pen 
dant plufieurs fiécles, ce que l’art fais 
ici dans peu d’heures, RE 

On prétend que l'argent diflous 
fait paroître des branchages, & com- 
me une végétation en pareil temps que 
la préparation précédente, ne met- 
tant point de vif-argent dans le vaif- 
feau À , mais feulement deux fois auffi 
péfant de vinaigre diftillé qu’on avoit 
employé d’eau-forte | & qu’alors les 
petits rameaux n'auront pas la couleur 
d'argent ; qu'ils feront blancs , tranf- 
parens , beaucoup plus femblables au 


Pran= 
CHEI3. 
ns 


Fig. " 3: 


fel que les précédens, & ‘monteront 


juiqu’à la furface de la liqueur. 

Pour rétablir l'argent & le vif-argent 
dans leurs formes ordinaires , il faut re- 
tirer du vaifleau À lesrameaux de cou 
leur d'argent & le vifargent-même, 
sil y en paroît encore, les mettre 
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:Pran- dans une petite cornuë de verre , & les' 
-cHe13. bien imbiber de fel de tartre diflous.. 
L'eau du vaifleau À étant mife dans. 
une terrine , 1l faut y ajouter du fl des 
tartre diffous en eau commune, & fi. 
au fond du vaifieau À 1l y avoit quel. 
ques cryftaux de fel, les broyer &n 
les mettre aufli dans la terrine , le tout” 
devient trouble & s'éclaircit enfuites 
{l faut y mettre encore du fel de tar 
tre diffous ; & fi l’eau cefle de devenir! 
trouble, elle fait connoître qu’elle ner 
-<ontient plus rien de métallique. Le 
tout étant repofé, il faut incliner la. 
terrine,;ver{er l’eau , & mettre {écher 
fur des papiers ce qui refte au fond 
- 7 Cela étant féché, mis dans la petite, 
_<ornué appliquée à un petit récipient 
qui contiennent de l’eau, & diftillé y" 
l’eau-forte paroîtra en vapeurs rouges; 
& enfin le vifargent pañlera dans IN 
récipient , & largent reftera dans IE 4 
cornue. Ï1 faut faire fondre cet argent | 
dans un petit pot de terre appellé cree 
Jet, en y jettant un peu de borax o& 
de falpétre quand il fera rouge. %: 
Pendant cette diftillation , il eft im 
portant d’avoir la précaution de met 
tre par-deflus la cornuë un petit plat de, 
terre qui fouffre le feu, ou un petit 


Figr3. 


| 
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dôme,& de conduire le feu doucement. Pran- 
Car il arrive quelquefois que le vif cHe13. 
argent diflous n'étant pas aflez dégagé Fig ag. 
des acides, s'éleve avec eux , forme ” * 
une mafle comme le fublimé corrofif, 
bouche le col de la cornuë, & Pair 
continuant à fe dilater par la chaleur , 
la cornue eft brifée avec grand bruit , 

& étant à découvert fes éclats blefle- 
roient ceux qui en feroient proches, 
& les yeux feroient en péril. Mais 
quand la cornuëe eft couverte’, fi cet 
accident arrive, ce qui eft par-deflus re- 
çoit l’impreffion des éclats & empé- 
che le danger. a 

Voici une maniére plus prompte 
pour faire la même expérience; mais 
l'effet n’en eft pas fi confidérable.Il faut 
mettre dans un mortier de la limaille 
d'argent , par exemple, un gros , & 
lamoitié de fon poids de vit-argent, 
les bien mêler pour en former une maf- " 
{e.. Il faut fa mettre à difloudre dans 
de leau-forte dont le poids foit huit 
fois épal à celui de la limaille d’argent 3 
verfer cette diflolution dans une bou- 
teille fur de l’eau commune, dont le 
poids foit fix fois égal à celui de cette 
eau -forte; étant bien mélées , les 
laifler un peu repofer, letout deyien- 
dra clair, 


PLAN- 
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Pour en faire l'expérience , 1l faut 


nn 3: mettre de cette liqueur dans un gos 
Figus. belet de verre, y ajouter environ la 
©  huitiéme partie de fon poids d’une 


2 


malle faite d’une partie de limaillé 
d'argent , & de deux ou trois parties 
de vifargent broyés dansun mortier: 
‘Dans uni demi quart-d’heure de petits 
branchages s’éleveront comme de la 
moufle d'arbre fur cette mafle, & fes 
ront de couleur d'argent. $i on avoit 
mis unpeu plus d’eau commune, ces 
‘branches auroient été plus longues 
mais en plus petit nombre. 1 

Ayant mis dans un-verre quelques 


morceaux de fer avec de Pefprit de 


* falpétre, ce corrofif en diffous jufs 


qu'à un certain point que les Chy= 
miftes appellent /aturation. L’ébulli 
tion étant finie , il faut mettre de cets 
te diflolution de fer dans une petite 
bouteille qui fervira de mefure, & 
étant vuidée,;il faut yamettre autant de 
diflolution de fel de tartre. Ces deux 


_ diffolutions étant bien mêlées , 1l faut 


les filtrer par le papier gris & en mets 
tre dans un verre d’une telle gr andeuf. 
qu'il en foit prefque pleins éar après 
quelques jours ce mélange montant 
fur la furface intérieure du verre: en 

atteindia 
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lAttéindra plus facilement le bord, re- 
Idefcendra par le dehors en gliffant fur 
le verre, & imitera les effets des 
(tuyaux capillaires, de la bande de drap 
mouillée & du fciphon. Alors prefque 
(toute l'humidité difparoîtra , la furfa- 
ce du verre paroîtra barbuë, & cou- 
verte de filets jaunâtres femblables par 
leurs figures aux frimats dont les arbres 
font quelquefois couverts en hyver 
|pendant certaines gélées blanches. 

| Dela poudre à canon broyée étant 
imife dans un verre avec de l’eau, le 
falpétre en fort de même , en rampant 
fur la furface du verre. | 


(qui refte à la cornuë après la diftilla- 
(tion de l’eau-forte que j'ai faitede vi- 
tmol & de falpétré ; & l'ayant fait 
(diffoudre dans le double de fon poids 
(d'eau chaude & filtrée , les gobelets 
loù j'en avois mis font devenus dans 
lun jour ou deux couverts d’une mul- 
titude de petits filamens & de petits 
(branchages en forme de buiffons , por- 


(tons imitant des fruits. Une goutte 
[de cette eau mile fur un carreau de 
verre en fe féchant y formoit des fi- 
Igures femblables à de petits arbres 
ee Zone II, 


PLan- 


Fig:13 
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0 Par un tempsfec, ayant pris dece 


tant dans leur fommet de petits bou- 
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PLAN- proprement deffinés. En faifant die 
CHE 5-foudre de cette matiére dans une plus 
Fig. grande quantité d’eau, étant filtrée, el 

le eft plus tranfparente ; mais pour 
« bien voir la variété furprenante de ces 
effets, il faut faire évaporer une 
païtie de cette eau, enfuite la laïffes 
en repos. | 


DR RL 
Les [els font la principale caufe des. offe= 
mens , des pierres © des auires corps 


durs. À 


[A 
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PREPARATION. k 

ÏT faut broyer du vitriol blanc, & 
le mettre dans autant d'eau commu 
ne qu'il en faudra pour Île diffoudre# 
lifier ainfi repofer le tout pendant 
quelques jours , enfaite filtrer cett@ 

gau par Un papier gris. .. 

I] faut mettre du fel marin à diffous 

dre dans de l'eau , y ajoûter trois foié 
autant de chaux, & faire bouillir de 
tout pendant quelque temps; ow bie 
difloudre en eau commune ce qi 

refte après la diftil'ation de Pefprit vos 


+ 
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latile de fel ammoniac avec la chaux > Praw- 
filtrer lune ou l’autre de ces eaux ,cH813. 
& l’évaporer jufqu’à ce qu’il paroifle 

une petite peau fur Peau. Cette légere 
peau eft formée de fel que eau ref 
cante ne peut plus difloudre, & eft 
une marque que cette eau eft chargée 
de fel autant qu’elle le peut être, 


Nous lappellerons ea de Jel (cg de 


Fie:r3: 


chaux. | 
Effers. 


1. Ayant mis de cette diflolution de 
vitriol dans un verre, j'ai remarqué 
ju'a mefure qu’on y laïfle tomber peu 
ipeu du fel de tartre diflous (1) aufi- 
Ôt 1l paroît une coagulation qu’on 
eut enfuite difiper en y mettant de 
‘éau-forte. 

"2. Ayant mis dans un verre de la Ii 
jueur de fel & de chaux , & dans un 
utre vêrre autant d’une forte diflo- 
Ution de {el de tartre , il faut les mé- 
er. Après avoir remué , mêlé , preflé, 
X battu pendant quelque temps ces 
eux liqueurs avec un petit bâton plat; 
Mes deviennent une mafle blanche 


k TRE ARR. 


fr) Page 36, | 
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Prax- dont avec les mains il faut former unë 
cue13-boule propre à rouller fur une table: 
LT fe Ayant mis dans un verre debof 

efprit . de vin , & fur cet efprit de. 
vin autant d' des volatile de fel am= 
moniac , nouvellement préparé avec 
le {el de tartre , ou de P efprit d'urine 
bien pur; ayant un peu agité lever 
re , ce mélange fe coagule dans uné! 
| UE blanche. Pour mieux mêler 
le tout on peut le mettre dans uné! 
bouteille de verre , la fermer avec le 
pouce, & l’agiter STAR" l 
4. De l'efprit de fel étant mis fur du 
blanc d'œuf , peu de temps après 1l fe 
forme aufli une coagulation. 


Fis.13. 


_ 


ExPLICATION. 


Le vitriol blanc eft le vitriol ver 
dâtre defléché fur le feu jufqu’a ce 
qu’il devienne grisâtre , enfuite on le 
diflous dans de Feau , one fiitre, 1 
enfin on en fait évaporer l’eau. # 

Après ce que nous avons vû ju 
qu'ici ; nous pouvons -CIOIre ; que 

uand des acides font mêlés avec des 
matieres métalliques , ou pierreufess 
ou autres , ces acides les diffolvent$, 


& qu’enfuite s’il s’en forme une maf 
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véritable fel ; c’eft-à-dire , que les par- 
ties pierreufes , métalliques, &c. étant 
jointes aux acides , elles fe répandent 

par toute l’eau, de même que les 
acides. 

Mais en y ajoûtant un alkah dont. 
es pores font plus proportionnés aux 
pointes des acides , alors ces mêmes. 
acides quittent les parties pierreufes ou 
métalliques , &c. fe joignent aux al- 
Kalis, & les parties métalliques ou 
autres fe rapprochent l’une de l’autre 
dans les intervalles qui font entre les 
parties de l’eau, laguelle devient où 
opaque à l’endroit où font les parties 
métalliques, &c. ou bourbeule, ow 
d'une couleur particuliere. 

“ Le vitriol eft un acide chargé de 
parties métalliques, pierreufes & ter- 
reftres. Aufli-tôt que le fel alkali du 
tartre fe charge de l’acide du vitriol, 
ou l’abforbe, cet acide quitte les par- 
ties terreftres , pierreufes & métalli- 
ques , qui s’embarraflent lune avec 
lautre , qui perdent leur fluidité , leur 
tran{parence , & deviennent une maflé 
blanchtre. | 

Cette matiére devient fluide , en y 


fe ; elle peut être encore difloute par PEAR 


Fig.13- 


FE 
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PLaN- ajoûtant un fortacide comme de l'eau 
LP H: forte, parce que les pointes des petites 
Fig,13. parties de l’eau-forte étant plus aigui=) 

| fées que celles du vitriol , s’'infinuent 
plus facilement dans les petites parties! 
alralines du fel de tartre diffous ; 
en déplacent celles du vitriol & en! 
dégage les parties d’eau commune. | 
La coagulation faite avec le fel de 
tartre diflous & la liqueur du fel ma 
sin ou la liqueur du reftant du fel am 
moniac & de la chaux faite avec lé 
fel de tartre diflous , a été obfervée il 
ÿ a long-temps. Quelques réfléxions: 
für ces effets ont été propofées dans! 
une Affemblée publique de Scavans! 
(1). Elle eft femblable à la coagu* 
lation faite de la diffolution de vitriol} 
& du fel de tartre diffous. Parce qu'a 
près avoir ajoûté le fel de tartre difn 
fous à l’eau defet & de chaux, en mé* 
fant & battant ces deux fluides , l’aci 
de du fel ammontac quitte les parties. 
pierreufes de la chaux , & s'attache: 
au {el alkali du tartre qui eft plus pro 
pre à le recevoir. Alors ces partié 
piérreufes , qui étoient-fluides pendant: 


(x) Le 12, de Novembre 1698. 


DE PHISIQUE 119 


qu’elles étoient jointes aux acides du Prawe 
fel ammoniac, retournent dans leur çHE 13. 


premier état de chaux, & les autres 
parties qui font d’eau & de fels sem 
braflent & s’embarraflent, fe liant 
avéc les parties de cette chaux. Mais. 
ion met de l’eau-forte fur cette mafle.. 
alors l'acide. de cette liqueur déplace les 
acides du fel ammoniac plus grofliers , 
f joint à l’alkali du tartre, après la. c 
fermentation devient falpétre , & les 
parties de chaux fe trouvent rejointes 
à leurs acides & difloutes comme au- 
paravant. Ayant mis dans un autre 
Verre cette derniere. diffolution avec 
autant de nouvelle diflolution de {el de: 
tartre & ayant mêlé le tout comme au- 
paravant , 1l paroît encore de même 
une mañfle blanche. Ce qui montre 
que ces-deux liqueurs avoient d’abord 
Eulement perdu leur fluidité & leur 
ranfparence » fans fouffnir d'autre 
changement. 

. Pour mieux découvrir la verité de. 
ce raifonnement , j'ai mis fur de l’eau 
tte aflez de chaux-vive broyée pour 
que l’eau forte fût toute bûE par cette 
chaux ; j'ai fait difloudre ce mélange 
lans de l'eau commune; jai filtré cet 
&cau, & lai fait évaporer jufqu'à 


Fresx2s: 


Pran- 


€HRE 13: 
nt 


Fig.13. 


Thuile qui en font les autres parties 


tre du fel alkali de tartre, L'acide de 


L: 
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l'apparence de la petite peau. J’ai pris 
de cette eau & j'en ai fait une coagula* 
tion avec le fel detartre diffous , fem» 
blable à celle de l’eau de fel & de 
chaux. Cela me fait donc connoîtré 
que la chaux avoit été difloute par le 
{el marin de même qu'avec l’eau-forte. 
L'efprit d'urine ou de fel ammos 
niac étant une hqueur alkaline , & Pef= 
prit-de-vin étant une liqueur fulpht 
reufe & oléagineufe mêlée de parties 
acides volatiles , fe joignent & 
lient l’une à l’autre. I1 femble même 
que les matiéres vifqueules & gluantés 
du corps humain font produites de 
même par une matiére alkaline jointe 
à une {ulphureufe , une acide & uné 
terreftre, de même quele favon cf 
compofé d’un {el alkali qui abforbe 
Pacide qui fetrouve dans la graiflede 
o 

On conjecture que dans l’efprit-dé 
vin il y a beaucoup d’acide volatile: 
Parce que ayant mélé de l’efprit-dés 
vin avec du {el de tartre , lun & ra 
tre font devenus beaucoup plus dot 
ou moins piquans par l’émoufleme 
fait de ces pointes acides à la rencots 


a 

Ld 
: 
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Pefprit-de-vin fe joignant donc au {el 
‘alkali volatile du fl ammoniac » cet 
alkal volatile quitte un fouffre vola- 
tile qui y étoit attaché, & qui.en fait la 
blancheur en ceflant d’être fnide D 
en s’embarrafflant avec le fouffre de 
Pefprit-de-vin. Ce foufire volatile atta- 
Ché à lefprit volatile de {él ammo- 
mac ou d'urine, paroît en ce qu'ayant 
jetté de l’efprit volatile d’urine fur de 
leau commune, elle eft devenuë 
blanchâtre | & quelques jours enfuite 
le verre eft devenu enduit d’une ma 
tiére graifleufe. L’efprit volatile d’u- 
nine eft de même nature que celui 
du fel ammoniac, ainfi ce qui eft vrai 
dans l’un l’eft dans l’autre. Mais en 
confidérant un acide dans l’efprit-de- 
vin 1l fe préfente une difficulté > C’eft 
que l’eauforte citrine mêlée avec de 
“elprit-de-vin , fermehte fortement , 
Hincipalement fi on fait tiédir ce mé- 
ange. Peut-être que les parties de 
“efprit-de-vin font poreufes à l'égard 
les parties de l’eau-forte citrine , qui 
ft un acide fort pénétrant, 

Il y en a qui croient que l’efprit- 

le-vin coagulé de cette forte eft bon 

our exciter la tranfpiration, & pour 

lifiper les -Obfiruétions, foit qu’on 
Tome IL, à LL 


Le 


Prane 
CHE13. 


F 1e, ï 3e 


 BPLAx- s’en ferve extérieurement , ou qu'on 
€BE13:en prenne intérieurement le poids dèu 
Br.13.12 OÙ 15 grains dans quelque cas 


mn 


s 
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-difüllée. 1 
Afin que cette coagulation réuffifies 
bien , il faut que lefprit-de-vin fi 
bien pur, & que Vefprit volatile de {el 
ammoniac ne contienne de l’eau qu’atisl 
tant qu'il en faut pour en fondre le fell 
volatile. Ce qui paroît pendant las 
diftillation , lors qu'après la fortie dus 
{el volatile en continuant, on fait 
monter de l’eau , de maniére qu'il ef 
æefte encore à difloudre. Pour cette. 
expérience’, il faut préférer lefptits 
volatile de fel ammoniac diftillé avée 
le fl de tartre (1) à celui qui efl 
fait avec trois parties de chaux vives! 
deux parties de fel ammoniac , & une! 
artie d’eau commune ou d’eau-de-vi; 
le tout diftillé par la cornue placée! 
au fourneau parmi du fable. | 
La formation des pierres & des mi- 
néraux dans la terre, des pierres dañs 
le corps humain, des duretés qu'ont: 
marque aux jointures des membres des 
gouteux, même des autres obftru£: 


+ {T) Pages 5e. & 35° 


L£ 


|. CDR MPHIEIQUE 2 
tions qui font la caufe de beaucoup 
de maladies ; peut avoir quelque ref- 
femblance à celle de ces coagulations. 
Car ce qui compofe ces corps durs 
ayant. été diflous par uñe liqueur acte 
dé, & coulant dans la terre où 
dans le corps humain, lorfqu'il fe 
Wouve une autre matiére plus propre 
à recevoir cestacides, ils. quittént la 
matiére de ces corps durs dont -les 
parties. fe remettent l’une contre l’au- 
tre ÿ & reprennent leur ancienne du- 
reté. | 
& Il y'en a qui prétendent que les 
Oflemens ; les cartilages , les mem- 
Dranes & les lisamens. qui font dans 
le corps du poulet , font formés du 
blanc ou de la glaire de l'œuf qui fe 
trouve après quelque temps coagulé 
par des petites parties de fel , de mé- 
me qu'ilfe coagule par le mélange pro- 
pofé dans Pexpérience préfente, 

mue vifargent eft une liqueur ; on 
peut aufl le coaguüler. Il n’y a qu’à 
enavoir, avec du verd-de-gris en pou- 


dre, & du fel marin , poids égaux. Il y 


ESS 
a 


PrAN- 
CHEI3. 


Fig13 


en à qui mettent deux fois autant de 


verd-de-gris , & un peu moins de fel 

Marin que de vif-argent, Il faut d’a- 

bord mettre le fel dans une petite poës 
| L 1 
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Pran- le de fer ayec une quantité de “vinais 
c#r31.gre fuffante pour le difloudre , où 
avec de l’eau dans laquelle les forges 
rons ont coûtume de tremper ou de 
rafraichir leurs fers ,enfuite mettre le 
verd-de-gris & les remuer fur le feu 
avec une fpatule de fer, jufqu’à ce que 
le tout commence à bouillir. Alors 4 
faut mettre le vifargent , &-continucr 
à remuer ce mélange fur le: feu pen= 
dant environune demi-heure, eny res 
mettant un peu de vinaigre, -s’ileft nés 

ceffaire. | Ê 
Enfin il fut le laver de fes faletés 
dans de l’eau commune, & l’expofer 
à l'air fur du bois pendant une nuits 
1 s’y endurcit, parce qu’il s’attache ens 
core davantage aux petites parties du 
cuivre qui compolent Île verd- des 
gris. 4 
- - Nousavons vû que les parties des 
corps font ordinairement difloutes pat 
leurs femblables. Nous voyons 1c1 que 
les contraires font coagulés par leur 
contraires. Il m’eft fouvent arrivé 
qu'ayant mis peu à peu de l'eau-fors 
te ctrine fur de Phuile de gaiac, ce 
mélange ef devenu dur comme dela 
poix noire. J’ai mis dans un gobelet 
de verre large par le fond quatre ons 


Eiz. ER 
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€es d'huile d'olive, j'y ai Are deux PLax= 
onces de borne eau-forte ; quelle par cuer3. 
fa péfanteur eft defcendue vers le fond. 2 
J'ai mis peu à peu dans l'huile des r 
aiguilles à coudre ; de moyenne 
groffeur ; & quand le bouillonnement 
qui arrive après la chûte de chaque 
aiguille dans l'eau-forte ; à ceffé jy 
en ai mis encore d’autres, & ainft 
de fuite jufqu'à ce qu'il y en eût 
trente-cinq ou quarante. Car fi elles 
étoient mifes toutes en mème temps, le 
Bouillonnemént deviendroit f grand, 
Qu'une partie réjailliroit hors du go- 

ét. Après cela ayant mis de la cen- 
dre dans un plat de terre, & parni 
éette cendre ayant placé le gobelket, 
k pofe le plat fur des charbons af- 
@ens pour y entretenir dela chaleur 
Pendant huit heures. Enfin , le tout 
étant refroid:, l'huile s’eft coagulée &” 
durcie comme de la cire, ou comme 
du fromage ; parce que l’eau-forte fai- 
ant la diffolution de l'acier des ai- 
gues » fes fumées fe méloient parmi 

uile. On voit par là que non-feu- 
lement les fels acides coagulent les fels 
alkalis qui étoient diffous , mais qu’ils 
coagulent auf les fouffres , puifque 
œette haile eft un fouffre. | 

EL ii 


126  Expsr8 IENCESG" JE 
M Sa DR DES. | 
AR Ce | 
Fe 7 L'eau commune poulée avec grande vis | 
lence dans les os les plus durs, lefh 
amollit ; Gen fait Jortir ce quil y 
a de els & de foufres. 4 


EXPERIENCE XII “| 


PRIE PAR AIT EO:N.: 2) 


À B eft un vaiffleau de métal: de 
cloche ; que les ouvriers appellent de 
la fonte verte (1). Plus Île diamétré 
et grand , plus le fond doit étre épais 
pour mieux rélifier. En D E cit un 
collet (2). Autour eft un anneau de 
fer G H qui porte deux pivots F G 

& H L (3x :. 232108 

Figax3. M N eft le couvercle (4). La pars | 
te MR peut entrer dans l'ouverture ©! 
B[fe. 12.] du vaifleau, & la fermer | 


(x) Des à 10 pouc. de haut, de 4 poue. | 
& demi de diam. & de 2 à 3 lig. d'épaité 0 
au-tour ; & au fond À de4ous lig. d’épaif. 
(2) Qui déborde de 7 ou 8 Hg.’ 0 
(3) Chacun de 3 pouc. & demi de Le 
(4) Dont le fond eft d’un pouc. d’épaiff 
ë& lc contours PM, N R de 4 liv. auf d'és ! 


paifleur. 
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exactement après avoir été ufé lun Pr 
contre l'autre par le moyen du toux CHE 12? 
dont fe fervent les Etamiers, en Y Fir.vze 
æjoûtant du fable fin mouillé. P&'N 
font deux petits boutons utiles pour 
tenir avec les mains ce couvercle , & 
fe mettre fur le vaifleau À B [fg. 

12. |, ou pour l'en retirer. NC 
À B’cft une bande de fer coudée Fig.raï 
comme la figure le repréfente. Les | 
‘extrémités C & D embraflent le vaif- 
feau A B [ fig. 12. | pour être retenus 
par fa partie DE de la même figure. En 
EF eft une vis néceflaire pour ferrer 
fortement le couvercle MN [ fig. 13.1 
contre l'ouverture C B [ fig. 12. |. 
Et afin de tourner cette vis plus faci- 
lement, & de retenir immobile -la. 
piéce de fer À B en même temps, 

on a fixé deux autres bandes G H & 

G B fur la partie H B, qui porte 
quelques cloux ou boutons pour fer- 

vir de point d'appui aux petites bar- 

res de fer M B& LE (1). 7. | 
. H Left une grille de fer (2) fur Fig.15e 
_ (x) Chacune de 10 pouc. de long. & de 

4 ouslis. de diam. (2) D'un pied de long. 

& d’envir. 6 pouc..de larg. & de 2 à 3 pouc 

de profondeur. raide. 
| Li 


à 
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PraN- laquelle on peut pofér le vaifleau A! 
NUE dé 14 figure 12. Le charbon qu’off 
Fig.1s, peut méttre dans cette grille M N Y. 

éft retenu vers les bouts ET & L paf 
Les piéces de fèr dont une doit être 
Mobile autour du cou H pour y! 
mêttre le charbon, & eénfuite réte=? 
-aué par une vis à l’autre côté. En 

O & en P ya des pieds pour y. 
pofer le tout , s’il ef néceflaire. { 
Fg.12. Après avoit mis des 6s dans [et 
vaïfleau À B, quand même ces 08° 
auroient déja été cuits > 1 faut en 

fuite le remplir d’eau | & le férmer 
exattement ; mettre du charbon allu-" 

mé dans la grille de la figure x s 
ajufter le tout comme la figure 19 lé 
repréfente. Si on vouloit fe fervir dé” 

ces O©$ pouf préparer des aliméns 2 


bons & à peu de frais, on y ajoû=. 
téroit un peu de fel & d’ofgnon ha+ 
ché ; &c. D’autres herbes donne- 
rôient  pêut - étre quelque: teintute. 
moins agréable, 4e 4 

Effets. # 


1. Ce vaifleau étant chauffé pen= 
dant une demi-heure, ou jufqu'à cer 
qu'en jettant deflus quelques gouttes" 
d'eau avec le doigt, elle bouillonne 


D PEMERSSTOUrS. id 
& s’évapore pendant fept où huit bat- praw- 
Éemens d’artére; alors fi on retire lecne 122 
eu, & fi on laiffe refroidir le tout ne 
pendant trois quarts d'heure, après # 7 
ivoir Ouvert ce vaifleau, on trou« 
vera l’eau fans diminution, chargée 
dé la partie la plus ondtueufe de l'os, 

& los même confidérablement amol= 
‘1 

2. On peut y mettre d’autre eau, 
& y faire encore chauffer les mêmes 
DS\comme auparavant, & même chan- 
zer d'eau jufqu’à trois fois. On trou- 
era: totijours l’eau chargée d’une par- 
iè des principes qui compofent l'os ,. 
enfin cet os qui étoit auparavant fort 
dur fera a > pourra être coupé: 
omme du fromage, & même pourra. 
‘tre écrafé avec les doigts 


c » 


= 


EÉxPEICATION. 


M: Papin avoit propofé l’amolliffe- 
ment des os, mais les vaifleaux dont. 
Î fe fervoit étoient embarraffans. Un 
tre perfonne de même nom en fit 
onftruire un plus fimple & propre à 
onferver une chaleur auffi violente 
que par'ces anciens. C’eft celui dont: 
€ donne iei la defcription , & j'en ai 
“à plufieurs fois l'effet. 


A 4 
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Prax.  Le:métal dont on fait les cloches 
_cms12. eft préféré pour ce vaifleau , parce 
Lu qu’on prétend qu il ne communique 
Fig. 19 

"point de mauvais goût à ce qu’on met 
dedans. Les différentes fubftances des 
os fe féparent pendant qu’on les fait 
chauffer dans ce vaifleau. Car le ref 
fort de l'air quis’ytrouve enfermé, &! 
qui eft auffi dans l’eau , & même en« 
tre les parties de Pds. , devient dans! 
un degré de dilatation & de tenfion! 
très-violent , fait entrer les petites,par: 
ties d’eau avec beaucoup de force! 
dans les pores de l’os comme autant! 
de petits coins pour en. déplacer. les 
parties falines & fulphureules, qui en, 
font enfin tellement épuifées , qu'il ny 
refte plus que la partie de l'os la plus! 
terrcftre , qui étant féche peut être fasl 
cilement réduite en poufliére en la 
broyant entre les doigts ; parce quel 
les différentes fubflances qui en fais! 
foient la folidité , fe trouvent fépa“l 
rées. Cette chaleur eft. beaucoup. plus! 
grande que dans les marmites ordi=| 
naires ; Car l’air qui eft échaufté dans! 
l’eau que ces vaifleaux ordinaires con! 
tiennent, & que le feu fait bouillirs{ 

& même l’air qui touche læ furface! 

de cette eau chaude, devenant plus | 


_ JHHESPHESIOUR ‘Er 
Kéger ; s’éleve avec ces petites par- 
tiés d'eau pendant que d'autre air 
plus froid lur fuccéde ; ainfi il arrive 
une efpéce demodération à la chaleur 


PLANS 
CHE I2» 
QE 


qu'on employe à faire bouillir l’eau. 


C'éft cette confervation de la chaleur 
qui ft caufe qu’on dépenfe fort peu 
dé charbon ou de bois pour Fexpé- 
rence préfente. 

0 L'ufage de ce vaifleau a fait remar- 


quér plufeurs faits qui pañlent pour 


certains ; ss exemple, plus on donne 
un feu vif, plus:il fait d’effet en peu 
dé temps fur ce qui eft contenu dans 
le vaifleau , y employant feulement la 
mème quantité de charbon; d’où 1l 
fuit que plus la preffion ou raréfa&ion 
de l'air fe trouve grande , plus les 
chofes contenuës dans le vaifieau sy 
cuifent ; même on dépenfe moins, de 
charbon en faifant agir le feu plus vi- 
goureufement. : ». 

+ On prétend encore par le moyen 
de cette machine, tirer non-feulement 
des-os ordinaires, mais aufli de l’y- 
voire & de la corne de cerf , ce qui eff 
appellé la geleé, qui étant un peu aflai- 


fonnée devient un aliment. On amolx. 


it promptement la corne ordinaire , 
l'écarlle: de tortue, &c On peut 
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_Praw- faire par cette voye quantité d'éà 
CHE 12, preuves en faveur des Confifeurs , des 
Figas, Temturiers , &c. On a fait plufieurs 
: expériences de Chymie dans les anè 

ciens Vaifleaux ; dont lPufage étoit! 
le même que celui de ce vaifleau , &, 

qu'on peut éprouver très-facilements| 

Ïl n’y a qu’à, par exemple, mettre de) 

Peau dans le vaifleau dé la figure 12, 

& mettre de l’efprit-de-vin bien pur; 

& du fel detartre dans une bouteille, 

de verre bouchée exaétément avec un 

Bouchon aufhi de verre, la a. 


enfuite dans l’eau contenue dans cé 
Vaifléau , & enfuite le fermer, Pajuf 
ter fur la grille ; & continuer le feu 
vivement jufqu’à ce que la goutte d’eau] 
jettée fur le vaifléau , s’évapore en 
fix ou fept battemens d’artére. À près 
cela le es étant retiré, & le tout. 
refroidi , on pourroit trouver dans! 
cette bouteille ‘une teinture de fel de, 
tartre aufl rouge & aufli chargée que, 
_fi oh avoit laiflé ces deux chofes en: 
femble en digeftion pendant un mois 
de temps, ænfi qu'on prétend l'a 
voir fait dans les autres vaifleaux.l 
Enfin 1l femble qu'on pourroit fut- 
vre cette méthode pour tirer de plu-! 
ficurs corps , l’eau ; quelques huiles ;! 
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&c. comme par les diftillations ordi- 


PLAN- 


aires , en obfervant différens deprès C5 12° 


de feu, felon qu'il feroit néceflaire. 


Il y a encore un grand nombre: 


d'expériences que la Pyrotechnie & la 
Chymie nous peut fournir pour perfe- 
Hionner la Phifique. C’eft une fource 
très-féconde en nouveautés quand on 
regarde fes opérations avec des yeux 
de Phificien & d'Obfervateur exat. 
Les expériences que je viens de pro 
pofer peuvent. fervir d’échantillon 
pour faire jugér de l’excellence de ces 
: ag & pour infpirer le defir de les 
cultiver. | 


Fig 19% 


e— 


be Niue | | 
Pran- ie Haut Æ ES ED ms: Fr 


CHE12. HBHGHBDHEX RE RLGÉGER ICONS | 


PART EE RE SERE RE TE 
EXPEFRIENCES 
ANATOMIQUES. 


AVERTISSEMENT. 32 
T À ftruture des différentes partiés 


du corps humain , la recherché, 
de leurs ufages, les moyens d'en, 
conferver l'économie > tiennent un 
des premiers rangs parmi ce qu 1 
de plus curieux & de plus RAT | 
dans les Sciences. Laconnoïiflance d8l 
foi-même doit être un des principaux | 
motifs des études de F efprit humain | 
& doit être préférée à tant d’autres, 
chofes qui loccupent leplus fouveñt 
& qui lui font étrangeres (17 ). Pour | 
être perfuadé del excellence dé l'Anas, 
tomie, & que la connoïiffance de cet= | 
te Science eft une des plus importanà 
tes de celles qui méritent notre at* 


A 
“4h 


(1) Ecœlo defcendit bre) Ju °, 
Sat. Ile 
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Æention ; il n’y a qu’à examiner au ha-Ptan- 
Zard ; même légérement, quelque CHEr?2. 
; ariran, 
partie du corps. Confidérons, par Figar. 
exemple ; la tête ; outre les organes de 
nos fenfations | nous Y trouverons 
toutes fes parties difpolées avec tant 
d'artifice, que les régles de la Mé- 
chanique la plus ingénieufe s’y trou- 
went comme épuilées. Nous y remar- 
queérons une boëte ofleufe deftinée 
pour contenir. le cerveau , qui eft le 
théâtre où notre ame exerce fes princi- 
pales fonétions , fon thrône d’où elle 
commande à tout le refte du COTPS , 
& le lieu le plus éminent où cette pré- 
Cieufe partie de l’homme donne des 
marques les plus autentiques de fa 
préfence & defon eflence toute {pi 
rituelle. 
La découverte dela circulation du 
fang, de l’ufage de la bile, la connoif. 
fance de la liqueur pancréatique , la 
découverte dela route du ehyle & de 
a formation des vaifleaux lymphati- 
ques , & de plufieurs autres particu- 
larités du corps ; humain, font d’heu- 
reufes produétions des Anatomiftes 
du fiécle dernier. Ces fçavans Hom- 
mes nous ont fait connoître lerreur 
évidente des Anciens, qui ont cru 


4 
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Prax- que le fang fe formoit dans le foye 
He 12. & que la bile qui en découloit étoit 


Fg2 


jun excrément inutile. Ts nous ont 


appris qu’autrefois on s’écartoit de la 
werité.; quand on confidéroit le cœur 
comme le principe des ‘nerfs. C'eft 
dans les ÂAnatomies nouvelles qu’on 
trouve des explications exactes de 
«ce que les Anciens ont appellés facul= 
tés digeftrices, expultrices, retentris | 
ces , attractrices, pulfifiques , vifives, 
nditives > &c. quiétoient autant dé 
mots inutiles dont la mémoire fe 


‘trouvoit chargée fans que l’efprit en 


fût éclairé. 

Nous fommes fujets aux infirmités 
du corps ; tôt ou tard nous fommes 
expofés aux dérangemens des parties! 
qui compofent cette machine , aux. 
maladies , à la mort-même. I] femble | 
‘que nous devons nous informer de: 
ce qui fe pale en nous , & nousaps | 
#liquer à connoître le domicile de! 
notreame pour le moins. avec autant | 
d’empreflement qu’à la recherche des | 
hiftoires les plus anciennes ; & qu'aux 
rélations de ce qui fe pañle dans x | 
lieux les plus éloignés. | 

Sinous confidérons la ftrudure du 

corps des animaux, quoi quelle nous 
intérefle 
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intérefle moins que celle du corps de Pran- 
l'homme , nous y trouverons Cépen arr. 
dant des chofes furprenantes. Nous Y Fiat, 
femarquérons d’abord une variété 
d'efpéces prefque incroyable , cepen- 
dañt toñjours quelque reflemblance 
dans les animaux qui font de même 
élpéce. Les changemens étranges qui 
ätrivent auxinfectes, ont mérité l’ats 
tention des plus habiles gens. Leur 
turiofité a été fi grande , qu'ils ont eu 

B patience d'obferver, par exemple , 

Qu'il y a des efpéces de vers qui naiflent 

des œufs produits par des infectes vo- 

lans , & que les mouches, auffi-bien 

que lès papillons , ont été des vers 
avant que de deveñir femblables aux 
oifeaux. Pour intéreffer davantage 
Certains animaux à conferver leur ef- 

péce par la multiplication des indi- 
Vidus , les deux féxce fe trouvent dans 
chacun ; par eXémple , dans lés lima- 
€Ons à coquille, dans les vers de terre, 

dans les fang-fuës , &c. St On examine 

avec foin Quantité d'objets fembla- 

bles que les ignorañs méprifent, on 
trouve toûjours que la providence de 
lAuteur de la Nature ct é galement 
admirable aufi-bien dans lés plus pe- 

tites chofes, que dans les médiocres, & 

+ Tome I]. M ‘ 


138 ExPERIENC CES 


Pran- que dans les plus grandes. Une multi 


CHEI2. 


LA 
Le 


Fig 21 


tude d'effets & d'expériences fur.la 
cproduétion, la formation, l'accroifles. 
ment; la conftrution des. animaux. 
les oies même des infedes, &.les 
obfervations que nous avons fur le 
changement continuel , fur la durée &: 
la circulation de ta vies , font: 
des nouveautés dont la Phifique fe 
trouve enrichie. Les coquillages. ne: 
font pas moins dignes d'attention dans! 
la variété de leur ftructure , dans la 
bizarerie de leurs figures extérieures 
& intérieures,& de leurs couleurs. On 
voit par-tout des _veftiges d’un Ous 
vrier infiniment habile qui. femble 
avoir pris plaïfir à diverfifier {es Ous 
vrages. $ 
Il s’agit de travailler, de cherches 
d'examiner. De même que ceux qui 
viennent de nous. précéder ,. ont dés 
couvert. beaucoup de, chofes qui 
étoient inconnuës aux Anciens > NOUS. 
devons aufli cefpérer qu’en. profitant 
des lumiéres des uns & des autres; 
on pourra encore pénétrer plus avant. 
% connoître des vérités qui ont été. 
cachées de tout temps, puifqu’il refte 
encore tant de chofes dans le corps de 
l’homme dont on ne fçait pas bien | 
fkruéture niles ufages. Les occafions. 


L4 


MU. Dr PHLSIQUE.. | 100 

de s’inffruire font fréquentes fi on Pran- 
€n veut profiter. Les cadavres hu-cne 12. 
Mains , même les corps vivans OÙ Hg: 21. 
morts des animaux , fontcommuns& °’ 
nombreux , il nya qu'à mettre en 
ufage les fcapels pour les ouvrir ; les 
microfcopes pour voir la conftruc- 
tion de leurs petites parties ; les férin- 
‘gues pour y introduire des liqueurs , 
‘afin de bien connoître la route des 
Canaux; les chalumeaux pour y fouf- 
fer, &c. En lifant les Livres il faut 
étudier en même temps les objets dans 
les objets-mêmes, femblables à des 
Voyägeurs qui veulent s’inftruire d’un 
pays où ils fe font tranfportés. exprès, 
& qui font obligés de lire ce qu’on 
en a de Rélations les plus exaétes, 
pour les vérifier & pour être avertis 
de beaucoup de chofes où ils n’au- 
Yoient pas penté. x 

Jamais un Phificien ne raifonnera 
exattement fur les propriétés du corps 
animé , un Médecin même ne peut 
exceller dans fa profeflion , fi lun & 
l'autre ne font des fçavans Anatomif- 
tes. En vain lit-on les hiftoires & les 
gazettes , fi on ne {çait la Chronolo- 
gie & la Géographie qui en font com- 
me les deux yeux ; l’une en marquant 


M. 
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Pran- les temps, & lautre en marquant les: 
“cnr12. lieux où les évenemens fe font pañlés 
Fig. dé même les ufages qu'on attribué 
aux parties du corps & qui fervent 
de fondement aux ratfonnemens né 
font profitables, & n’éclairent l’efprit. 
qu'autant qu'ils font conformes aux 
temps &aux endroits où fe pañlent les 
fonétions naturelles que nous obfer- 
vons journellement. Cl 
La comparaifon des parties inté- 
rieures des Corps des animaux avec cel: 
lés du corps de l’homme, a fouvent fait. 
naître des obfervations nouvelles ;. 
parce que dans quelques animaux la: 
ftruéture de certaines parties étant! 
plus facile à connoître , cela. a donné. 
heu d'examiner & même de remar 
quer pareille chofe dans homme. Plus 
on s'applique à cette étude, plus of! 
s’apperçoit qu’il y a un Etre fupérieul 
qui a préfidé à la fabrique de ces na | 
chines animées, & que les peres & les. 
meres n’en font que les caufes occä=| 
fionnellés. J’ai cru ces réflexions né- 
cefläires , tant pour rendre juftice au! 
zéle de ceux qui s'appliquent à l’Ana 
tomie, que pour en infpirer de left! 
me & le défir de s’en inftruire à ceux! 
qui n'en ont pas encore dé connoif! 
fances. | 


| 
| 
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ST PACE EME ASE TER 

PREPARATION 
POUR LES EXPE’RIENCES 
| SUIVANTES. 


A B eft.une feringue; à fon éxtré= 


LL 


 mité'A eflune canule À € coudée ; à. 


Pextrémité C eftun petit bouton pouf. 


‘mieux retenir les lhgatures qu'on y 
peut faire. D E eft une piéce échan- 


crée en D pour s’en fervir à tourner. 


| Pendroit A de la canule un peu appla= 


be, terminée en vis, & ferrée fur un. 
fout anneau de cuir. F G eff un tuyau. 
de cuivre appellé chalumeau , utile pouf: 


foufller dans quelque vaifleau. Îl eft: 
Bonid’en avoir de plufieurs groffeurs 
de. même des canules qu'on appliqué: 
aux {éringues. H L eftun couteau ap 
pellé Jcalpel. M N eft un autre fcalpel 
qui eft tranchant des déux côtés, O: 
& P font des fondes faites de fil dé fer J. 
de laton, &c. R eft'une aiguille cour- 
be enfilée pour lier quelques vaifleaux, 


_& dont le fil a été frotté de cire pour 


que les nœuds en foient plus fixes, 


Bee 20 Le Prune 


 Figizrs 


cHe12.corpsanimé, j'employerai des termes! 
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Pour expliquer certaines parties du. 


æ dont 1l eft néceflaire de déterminer Îat 

‘fignification , afin d'éviter lobfcu= 

rité:. | L | 

Les os font des parties dures qui 
fupportent les parties molles du corpsi 
La plûüpart des os font comme au: 
tant de leviers , dont les forces mou- 
vantes font.les mufcles.. : 

Un mufcle eft un paquet de fibres 
où de filets charnus, dont une extré= 
mité eff: ordinairement attachée à un 
point fixe ; l’autre extrémuté eft attas 
chée à une partie mobile qui s’approël 
che de cette extrémité fixe, lorfque 1e 
mufele fe gonfle; & s’en éloigne, lorfs 
que. la groffeur du mufcie diminué. Il 
y a des mufclesronds & oblongs, de 
plats & de circulaires: | 

1 y a. un canal dont un bout com= 
mence à la bouche ,  & l’autre bou 
finit, à l’autre extrémité du troné 
du corps ;. il eft eftimé dans lhom= 
me environ- de la longueur de 36 
pieds. Ce canal eft deftiné pour conte 
ir les alimens, & a différens nom 
dans fa longueur. Depuis la bouche 
juiqu'à un endroit où 1l eft fort dilat 
en forme.de fac; ileft appellé «/ophage 


? 
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Ce fac eft appellé vestricule. Depuis Prxxz 
Le ventrieule jufqu’à environ la dif-curr2: 


tance de 12 travers de doigts, ce ca- 
nal.eft appellé: sreffin duadenvm: La 
Portion fuivante de ce canal » depuis 
ui du duodenum; jufqu’à l’en- 
droit où il eff beaucoup: plus gros, eff 
encore, iftinguée em deux parties , 
dont ja premiere eft appellée izteffin je- 
juoum., & lautre eft appellée leur: 
L'endroit où ce canal forme une efpéce. 
de cellule oblongue, eft appellé irceffire: 
œeum, La partie de ce canal qui forme: 
une. efpéce d'arc en. s'étendant d’un 
côté, .du-corps à l’autre , eft appellée: 
colum ; & le; refte: ducanal' eff appellé: 
#eflin retum. Ces fix inteftins font. 
Courbés &. repliés en beaucoup de: 
Mamiéres, & font retenus dans le ven. 
&@par le moyen d’une partie. qu’on: 
appelle méfentere. | 
Lacavité du ventre eft féparée: de: 
celle de la-poitrine par une cloifon: 
appellée diaphrägme. 
- LE yaencore un canal dont une ex. 
trémité qui eft: appellée larynx, coms: 
Mencé au-bas.de la langue. 11 eft: au. 
près du canal précédent atdevant., &- 
a fe terminer dans la poitrine par um 
grand nombre. de petites branches, à: 


Fig.21s 


F "+ 5 
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Praw- une ultitude de pétites veflies qui 
eme n.compofent les poumons pour ÿ cofs 
Big. 24, QUE l'air pendant lPinfpiration ; où 
pour l’en faire fortir pendant lexpii 
ration. FRE d: 
Outre les poumons & l’œfophage ; 
ôn trouve encore le cœur dans là 
poitrine. Le cœur eftenvironné d’uz 
né efpéce de poche appellée péricarde, 
11 y a quatre fortes d'ouvertures au 
cœur, dont deux font appelées arte: 
res , & lés deux autres font appellées 
weines. Du. 
II y a deux cavités dans le cœurs 
appellées vertricules ; elles font fépa= 
rées l’une de lautre par une cloifon 
charnuë , appellée fépruin medium. Et 
à l'entrée de. chacun de ces ventii- 
cules eft une efpéce de poche not 
mée orcillette.. Un de ces ventricules 
eft du côté droit, & l’autre eft du cô- 
té gauche; chacun eft percé en deëx 
endroits : une:de ces ouvertures éft 
lè commencement d’une: artére ;1& 
Pautre eft'une fin de veine, Au ver- 
tricule du côté droit eft l’artére pul- 
monaire D, & la réunion delà 
véine-vave füpérieure & inférieure A! 
A:par-derriere loreillette B. ‘Au ver- 

| ticule du côté gauche eft le-com- 


mencement 


| 
| 
| 
| 
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gmencement de la groffe artére G ap- 
monaires R R K. Quand le cœur fe 
reflerre, on appelle ce mouvement 
Jffole; & quand il fe dilate , on ap- 
pelle cet autre mouvement diaffole. 
 B ceft l'oreillette du ventricule 
droit du cœur. 


“péllée sorte, & la fin des veines pul- 


PLaw- 
CHE 12. 


F 1g. 24 


» Neft une bofle qui ef la pointe de 


cette oreillette. 
. CR eff le ventricule droit. 
… D lartére pulmonaire. 

E l’orallette du ventricule gauche. 
.…RRR font trois trous qui font les 
£xtrémités des veines pulmonaires qui 
 déchargent dans oreillette gau- 
MC, | 
… À côté de E efl une éminence qui 
eft la bofle de l'extrémité de cette 
oreïllette gauche. 

+ Beux endroits RR font pondués 


pour-marquer que ce font deux trous 


qui font derriere. | 
+ RFF eftle ventricule gauche. 
…. G H l'aorte, ou la principale ar- 
tére qui conduit le fang hors du cœur 
vers toutes les autres parties du corps. 
. H Partére fouclaviere droite, 
À lartére axillaire droite. 
 K l’artéref@arotide droite. 
ES Téme IT. 
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Pran-. Lila carotide gauche. i 
CHE T2. M lartére fouclaviére gauche , qui 
devient axillaire gauche vers S. à 

O Paorte defcendante. | | 
 L’artére coronaire droïte rampe fur 
le cœur, & eft couchée fur une ligne 
qui marque la féparation de loreil= 
lette droite & du ventricule droit. : 
 RF ft lartére coronaire gauche, 
elle eft fur une ligne qui marque la 
féparation du ventricule droit & du 
ventricule gauche. Les veines coro= 
naires accompagnent les artéres coro= 
naires. de 
_ L'ufage des veines cft de rapporter 
vers le cœur le fang des autres pars 

ties du corps où les artéres l’avoient 
conduit. Ces veines enfe déchargeant 
June dans l’autre, forment enfin le 
tronc de la veine-cave fupérieure & 
inférieure qui conduifent le fans, qui 
vient des extrémités du corps, & le 
_dépofent dans l’oreillette Eu du 
cœur NB, & delà dans le ventri 
_cule droit C R D pendant la dilatas 
ton du cœur. Lorfque le cœur fe 
refferre, le fang qui eft dans ce ven: 
‘tricule droit, & qui n’en peut fortir 
par où il eft entré , à caufe des val- 


volés qui sy oppofæt, eft chafé 


LE) 


Fg-24. 
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par l’artére pulmonaire dans la fub- PLAN-. 
_ {tance des poumons, où cette artére CHE 12: 
"  divife en une fort grande multitude Fig.24, 
. de petites branches, d’où le fang eft 
_ rapporté pär autant de petits rameaux 
de veines, qui fe réuniffant forment 
les troncs des veines pulmonaires , les 
veines pulmonaires déchargent ce fans 
par trois ouvertures dans loreillette 
gauche du cœur , laquelle le rend au 
_ventricule gauche du cœur pendant fa 
. cilatation. Quand le cœur fe reflerre, le 
fang qui étoit entré dans le ventri- 
_cule gauche ne pouvant en fortir par 
où il étoit entré, à caufe des valvu- 
les qui s’y oppofent, eft chaflé dans 
l'aorte, dont une branche diftribuë le 
fang à toutes les parties fupérieures du 
corps , & l’autre le diftribuë aux par- 
ties inférieures , & au.refle, Hi 
Pendant que le cœur fe dilate, il 
reçoit donc en même temps du fang 
dans fes deux ventricules qui vient des 
veines caves & des veines pulmonai- 
res; & quand il fe reflerre , il chafle 
d'abord le fang en deux artéres en 
même temps, qui font l’altére pul- 
monaire & l'aorte. Quand il fe diia- 
te, le fang de ces artéres ne peut 
#entrer par l'endroit d’où 1l&ft forti, | 


à 
L 


.. Prax- 
| CHE. 


 igi4. 


Fig.18. 


_ membrane ou sunique cornée, parc 
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4 


à caufe des valvules qui s’y oppofent : 


à la fortie du cœur. Ce font ces con- 
traétions du cœur qui impriment par 
fecoufles une agitation au fang dans 
les artéres, que nous appellons le pouls 
ou pulfation dans différentes parties 
du corps. HS RTE 
Pour expliquer quelques expérien- 
ces que je propoferai dans la fuite 


fur la lumiére , il faut connoitre les 


principales parties de l'œil. Et afin 
de les repréfenter plus diftinétement , 
je le fuppofe coupé de maniére qué 
la figure en répréfente une moitié. Il 


y faut rémarquer trois fortes d'hu-. 
meurs & trois principales enveloppes! 


ou membranes.' 


® L’efpacé À B qui ef au-devant du 


globe dé l'œil eft plein d’eau-claire ;! 
qui eft appellée humeur aqueufe. L’efs 
pace B C cft occupé par un corps, 


tranfparent comme du criftal , figuré, 


comme une lentille, & eft appellé le 


criflallin. L’efpace D C E ft occu- 


pé par une humeur plus fluide que B 


4 , mais moins fluide que ce qui eft 


en À B, & c’eft ce qu’on appelle 


Phumeur vitrée , à caufe dé fa tranf= 


-parence femblable à celle du verre. 1 


-La peau L I M cft appellée Le 
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qu’elle eft tranfparente comme de la Prax-: 
Corne de lantèrne. Eé refte dé cette CHE 12° 
membrane qui pale fous le blanc de Fr. 8, 
Pœil & qui EN F M eft ap- * 
pellé la fclérotide. EL À B M eft une 
autre membrane qui eft bleuë du cô- 
té de À à quelques perfonnes , noire 
à d’autres, rouilâtre à d’autres, & du 
côté de B elle eft toüjours noire 
comme üne grappe de rafin noir, & 
pour cela elle eft appellée Puvée. Ti 
y a un petit endroit en À B qui eft 
un trou appellé la prunelle Le refte 
de cette membrane uvée qui eft en: 
LDEM ef appellé la choroïde. Sur 
DE :1l y a encore une autre mem- 
brane blanche & fort délicate, appellée 
_la.rétine, qu’on croit être une extenfon 
d’une extrémité du nerf optique G: 

H. Ce nerf optique fe termine par 
fon autre extrémité H' dans le çer-: 
veau. 7 


PLAN- 


cuerr. cossece 6006008 | | 


Mia 22, 


_ & envirdn quatre heures après ficher. 
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* Les Fe fonrrifene une liqueur qi 
pale dans le [ang pour nOITTI- 
 {ure du corps, c. 


EXPERIENCE XI 


Pre PARATION. 


T1 fut donner à manger à un chiens. 


cinq clous dans une table , & y Lier, 
les quatre pieds & la gueule de ces 


chien vivant. 


femé d’un fort grand nombre de . 


vaifleaux ou de canaux blancs d’une # 
 groffeur aflez fenfible, dont il fort” 
une liqueur blanche fi on en perce. 


| quelques-uns. 


2. En fuivant ces Pre blancs, . 34 
on apperçoit le réfervoir où ils de, 
chargent leur Hqueur blanche. Ce ré- 


Effets LCR 
7; Après en avoir ouvert le ven-. 
tre, & avoir un peu écarté les intel 
tins > On apperçoit le méfentére par- 


À 


fervoir À eft: placé au bas du dia 


PSE L M fur l'épine du dos, 


2? 


D HOPARNONET A 
au. côté droit, dans la poitrine à cô-Pran- 
té de l'aorte E F, & eft gros com-£#F 12 
me une petite noix. Une moitié de pi. 
ce téfervoir eft dans la poitrine, & 
Pautre moitié cft dan l'ebdomen ‘où 
ventre inférieur , le diaphragme étant 
appliqué par-deflus en fie de four- 
j | 


3. Ce réfervoir À eft le commen- 
cement d'un canal À B, aui et 
quelquefois gros comme le tuyau 
d’une plume médiocre , & qui fe ter- 
mine dans la veine fouclaviére gau- 
che. 

4. Aprés avoir pañlé un fil par- 
déflous cette veine fouclaviere ou 
axiliaire, gauche, & l'avoir liée en 
C & en D, afin d'empêcher le fan 
de couler dans l'intervalle D C ; ï 
faut ouvrir en long la veine C D , &c 
avéc un linge én nettoyer le fang. 
Alors fi on vrefle furies inteftins P 
PP avec ï mains, les canaux 
blancs du méfentére déchargent leur 
liqueur dans le réfervoir À , laquelle 
 réjaillit par le canal À B appelé :ho- 
rachique , & on la voit entrer Gans la 
veine axillaire en B, où on trouve 
une foupape qui laïfle fortir cette [- 
queur blanche, & qui empêche le 

N it 


PLAN- 


QGHE 12e 
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fang d'entrer dans le canal A BE | 
$+ Pour être encore plus afluré! 


Eje.12. QUE Ce chyle qui pafle dans la veine: 


axillaire vient du réfervoir À , il n’y 
a qu'à ouvrir ce réfervoir, ou le: 
canal À B , & y mettre le bout d’u- 
ne petite {eringue, pour y faire éntrer 
du lait ou quelqu’autre liqueur colo 
tée, ou même y fouffler avec ün! 
chalumeau; & on verra fortir cette. 
liqueur, ou cet air, par louvertu. 
re B. 11 7 
EXPLICATION. 


Les alimens étant broyés dans {à 
bouche, & mêlés avec la falive qui 
cft un diflolvant , font portés dans 
le ventricule , où ils reçoivent encore. 
un autre diflolvant; c’eft une autre 
liqueur qui vient de la mafle du fang , 
& qui découle d’un grand nombre 
de glandes dont eft parlemée la mem. 


brane intérieure du ventricüle. Les: 


alimens y ayant fouffert une nouvehe 
préparation, après avoir demeuré un: 
peu de temps dans le ventricule, font, 
pouflés dans les’ inteftins par l’ouver=! 
ture inférieure du. ventricule , appels 
lée le pilore ; où commence le duos 
dénu. RUrReS SL 
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. À l'extrémité de Pinteftin appellé PLan 
duodenum eft une ouverture commu-CHE I? 
he.à, deux vaifleaux qui s'y inférent x." 

“Figs22, 


obliquement,. dont un y apporte la 
bile qui vient du foye & dela vé- 
ficule: du fiel, qui a été criblée & 
féparée de la maile du fang;; l’autre. 
vaifleau oucanal y AU ES 
pancréatique ;. qui vient. d'une glan< 
devoifine nommée pancréas couchée 
de travers fur l’épine du dos. Ces 
deux derniéres liqueurs font. deux au- 
tres diflolvans:, qui étant joints aux 
deux précédens ,. & mêlez parmi les 
alimens, en divifent. les. parties ; & 
en féparent les différentes fubflances 
propres à former cette liqueur blan- 
che appellée chyle. Ce chyle ayant ac- 
quis-uncertam degré de fluidité, 
entre dans ces. vaifleaux blancs dont 
le méfentére paroît parfemé , & qu’on 
appelle.veines laëlées. Ce chyle ayant 
parcouru le. chemin que l'expérience 
vient de démontrer , &. s'étant mê- 
lé parmi le fang , après plufeurs cir- 
culitions fe puritie , fe fépare de la 
férofité qui lui reftoit inutile qui efl 
_ ciblée par le moyen des reins & pat 
Pinfenfble tranfpiration , &c. devient 
fang ,. &. eft-employé à la nourriture, 
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Prax- des différentes parties du corps. T1 n’ÿ 
CHE 12.a qu'à fuivre ce chyle avec le fangs 
“ee pour trouver les différens cribles ap= 
*  pellés glandes , qui fervent à le pers 
feétionner. Mais pour bien découvrir 

la diftribution des veines & des arté= 

res qui portent ces liqueurs, il faut 

les rendre plus groffes & plus vifs 

bles. © SPAS M | 

Pour y réuffir & même pour mieux 

voir les autres petits canaux qu’on 

veut connoître & examiner, il faut 

y faire entrer une liqueur , qui devez 

nant dure en conferve la figure & er 
découvre les routes; c’eft ce qu’on 
appelle ivjeélion. Après avoir-décou? 

vert laorte inférieure , il faut y Gire 

une ouverture en long loin-du cœuf 

de 3 ou 4 travers de doigt; & en? 

fuite en preffant fouvent avec la main 

les parties où cette artére va fe difiris 

buer , il faut tâcher de faire {ortir par 

cette ouverture le peu de fang qui Y 

fera contenu. Je dis le peu de fang4 

_ parce qu’ordinairement après la mort 

il en refte fort peu dans les artéress 

& fouvent il n’y en a point. Ce qui 

eft le contraire des veines. Il faut her 

la portion de cette aorte vers 1@ 
CŒur , à un travers de doigt loin de 


LS L € : 


FT 
ile 
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| qu’on a faite. Dans cette PLAN- 
ouverture ayant fait entrer le bout d’un F7? 
tuyau courbé proportionné à la grof- Fig.22, 
fur de cette artére , 1l faut le lier 
avec l’artére, & ajufter l'autre bout 
àune petite feringue quand il s’agira 
d'y faire entrer la liqueur. Pour lier 
ainfi ce vaiffeau fanguin avec le tuyau, 
faut fe fervir d’une aiguille courbe 
émouflée par le bout , de peur qu’elle 
ne pique le vaiffeau; l’enfiler, & la paf- 
fer par-deflous. : | 

I faut faire chauffer cette feringue 
dans de l’eau bouillante, & faire fon- 
dré dans un autre vaificau de la cire 
à laquelle 11 faut ajouter de la graïfle 
de porc nommée fain-doux, jufqu’à 
cé que ces deux matiéres mêlées & 
froides foient n1 trop dures ni trop 
molles, ce qui paroîtra par une goutte 
mile à refroidir. Il faut y ajouter un 
peu dé vermillon pour la couleur des 
artéres & un peu d’azur ou de verd de 
gris-pour la couleur des veines. 

" En faifant entrer cette liqueur ainfi 
préparée , quand on fent de la réfif- 
tance il faut ceffer. Car alors les vaif- 
feaux font pleins & en continuant ils 
féroient déchirés. | 

Quand on veut faire entrer cette li- 


Pran- 
| CHE. 


6 * 
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queur dansune partie du corps en par* 
ücuber, 11 faut lier d’abord l'extrémité 
du vaiffeau par où on la veut condut 
re ; enfuite mettre cette partie du corps 
dans de l’eau qu'il faut entretenir tié: 
de pendant 2 ou 3 heures. Après 4 
1l faut délier cette extrémité ou où 
verture du vaifleau & prefler douce: 
ment plufieurs fois cette partie pour 
faire fortir par cette ouverture le fang 
contenu dans-les vaifleaux. PE: 
À égard des veines, outre la coté 
leur de ce qu’on y fäüt entrer, l'en: 
droit convenable pour cela eft diffés 
rént de celui des artéres. Il ne fa 
pas commencer par le tronc comme 
aux artéres , mais vers l'extrémité des 
Pranches, à caufe de la difpofition 
des valvules qui font dans les veinesÿ 
& dans les artéres il n’y en a poin 
Suppofons ,. par exemple, qu'il fai 
ainfi remplir les veines d’un bre 
Alors il faut faire entrer cette liqueut 
préparée, & la faire couler de bas 
en haut par unesouverture faite à la 
veine qui paroît au bas & au-devant 
du bras au-deflus du pouce ; & pour 
la faire entrer dans les veines de deflus 
Îe dos de la main , il faudroit faire co us 


#- 


Ir cette liqueur d’une maniére co 


nttaire 
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“la difpoñtion des valvules qui font Pran: 
ans les veines. C’eft pourquoi ilcHriz- 
iut d’abord rompre ces Eules . EN Eg. as 
ufant entrer par la même ouverture 

ñ ftilet émouflé par le bout. Mais 

our remplir la veine-porte, il faut 
ommencer par fon tronc, ce qui eft 
SContraire des autres veines. 

- Plus la liqueur deftinée à remplir 

es vaifleaux eff fluide, plus elle va 

on. La cire avec le fain-doux font 
référés au fuif feul. Parce que Île 

tif feul eft trop caffant. On peut aufh 

ÿ ajouter un peu d'huile ou dé téré- 
Jentine. ù | 

Pour en remplir l'aorte fupérieures 

f faut lier la portion de l'aorte qui 

fort du cœur, & fi on a une ferin- 

gue aflez grande pour contenir ce 
qu'il faut pour rempbr les vaifleaux fu- 
périeurs ; il faut faire couler la = 
queur vers ce côté-là: Mais fi cette 
féringue n’eft pas aflez grande, il faut 
remplir féparément Les trois vaifleaux 

de l'aorte fupérieure , qui font la fou 
claviere droite , la carotide gauche, 


de la fouclaviere gauche. 

# Dans un petit fujet , il ne faut que 
deux injections , l’une vers le’ hdut, 
autre vers le‘ bas, à caufe du peu 
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1 ES # & 
+ Pran- de trajet. Dans un grand füjet on fai 
. cHe12.les injetions à plufieurs fois. 
|| FAR de à = : : 1 


CE 
Le fang part du cœur ri Je répand pa 


tout le corps, revient au cœur, & 
repart, © continue ainfi ce mouve 
ment jufqu'a la mort. 


EXPERIENCE XIV. 
PREPARATION. ‘4 


“T1 faut attacher un chien, comnig 
dans l’expérience précédente , & lex 
Ver un peu de la peau qui eft fur 
la cuifle en S, pour découvrir 1g 
veine & l’artére crurales, Li 


Effets, 


- 1. Après avoir un peu détaché [4 
veine & l’artére crurales, afin « e 
pañler un gros. fil par-deffous , &: les 
avoir liées, on apperçoit que l’artére| 
fe gonfle entre la ligature & le cœurs 
que la veine s’affaifle, fe vuide ene| 
tre, cette digature & le Cœur ; que | 
cette, veine s’enfle entre la. ligature & 
Vextrémité de la jambe; & que l'at= 
tére ne s’y enfle point, FRERE 


DEP TQUr : ygço 
0 2. Si on perce l’artére entre la h-pian- 
‘gature & le cœur, le fang fort abon-eme 124 
damment ; fion perce cette artére en- 
tre la ligature & l'extrémité du corps, 
le fang ne fort point. | 
… 3. Si on perce la veine entre la 
digature & le cœur , lé fang ne fort 
point; & fi on la perce entre la li- 
gature & l’extrémité du corps, le 
fang fort abondamment, te 
4 Si on tient fixe une extrémité Fig. 23] 
d'un doigt en À en preffant une veine 
pendant qu’on fait glifler l'extrémité 
d'un autre doigt vers B, on apperçoit 
ce vaileau vuidé de fang, fans s’en 
femplir ; ce qui n'arrive point fi on 
fait la même chofe d’une maniére 
Oppofée. 


ig.2Te 


L 


FA EXPLICATION. 
… Ces expériences font des preuves 
Certaines que le fang eft pouflé du 


cœur dans les artéres vers les extré- 
_mités du corps, & qu'il retourne des 
extrémités vers le cœur par les veines 
en circulant ainfi continuellement juf- 
qu'à la mort. ve | 

A A fque pulfation ; & à chaque 
dois que le cœur. fe reflenre, il fait 


WE 


| 


OS 


* 
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Rcar- fortir du fang de fes ventricules , qui: 

S#E12. entre dans les artéres. Cela paroît clat= 

Fig.23.1ement dans une grenouille , 11 n’y à 
qu’à ouvrir fa poitrine & ce qui en en 
veloppe le cœur , fans.couper les gros 
vaifleaux de ce cœur. Alors il eft fas 
cile d’obferver ce qui fe pale au tra= 
vers de la fubftance du cœur &c de 
fes membranes qui font tranfparentes: 
On voit ce cœur qui devient blane 
quand il fe reflerre, & quandil ehafle 
le fang ; il devient rouge quand il fe 
dilate , & quand 1lreçoit le fang. 

Le fang étant entré dans les arté= 
res, ne peut rentrer dans le cœur 
quand ïl fe dilate , parce qu’à la for= 
te du cœur , il y a des petites pors 
tes , valuules ou foupapes ; qui sous 
vrent pour y laïfler couler Ie fang du 
cœur vers les extrémités, & qui {6 
ferment , fi le fang tendoit à retour: 
mer vers le cœur. De même il ya 
aufh des valvules ou petites portes 
dans les veines, qui laïflent couler le 
fang des extrémités vers le cœur, & 
qui s’oppolent au retour de ce finge 
Pour preuve de cela, il n’y a qua 
prefler en mettant fur une veine une 
extrémité d’un doigt , par exemple 
en À , & faire glifler Fextrémité d'un 

: autre 


_ 
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#utre doigt de À en B ,.en preflantp,,x: 
Un peu cette veine. On remarquecus 12. : 
‘qu'ordinairement à l'endroit où cette Fans 
veine fe trouve fourchuë , il paroît une © ?3° 
yalvule , qui ayant permis au fang de 
pañler , l’empêche de revenir, &, l4 
veine demeure vuide dans cet en- 
droit , pendant qu'on continue de 
prefler en À pour empêcher d’autre 
fang de paffer. Va PS 
& F. pratique ordinaire des Chirur- 
giens prouve encore ce retour du- 
Le des extrémités au cœur par les: 
Weines ; puifqu’ils font obligés de per- 
cer la veine entre la ligature & l’ex- 
trémité de la partie dont ils veulent 
tirer du fang. Enfin, fi le fang ne‘ 
tetournoit au cœur par les veines , il: 
“rriveroit qu’en peu de temps le cœur: 
“eroit épuifé de fang , & n’en pour-- 
roit plus fournir aux artéres; ce qui: 
“ft contraire à lexpérience, quand 
“même l'animal n’auroit pris aucun: 
“aliment depuis plus d’un jour. 
Le fang acquiert un degré de pu=- 
eté confidérable pendant fa circula= 
Wion, en laiflant échapper au travers : 
“de la peau une abondance de matié- 
“cs fuperfluës. Mais pour bien voit- 
“comment cela arrive , il faut remar-: 
daTeme. II; -Q- 


PLan- 
CHET 2. 


Fig É Ë 


162  EXPE RIENCES: 
quer que la peau eft parfemée d’un 
fort grand nombre de petites glandes 
qui font comme autant d’éponges, de 
couloirs, ou de cribles. À chaque 
petite glande une petite artére y ap= 
porte le fang, & enfuite une petite! 
veine le remporte. Entre l'extrémité! 
de cette petite artére & le commence 
ment de la venule, fe trouve non-feule- 
ment la petite glande, mais avfli un 
troifiéme petit canal qui conduit hors: 
de cette glande vers [a furface de la! 
peau une humidité que nous appels 
lons la fueur lorfqu’elle eft vifible ou: 
abondante, & que nous appellons 5#= 
Jenfible tranfpiration quand elle ne pa- 
roît. que fur les chemifes & autres" 
linges qui en deviennent fales après 
avoir été quelque temps contre notre” 
peau. fl faut avoir recours à la figures 
intérieure de ce troifiéme petit canal 
pour expliquer comment il laifle paf 
fer la fueur fans y laifler pañler le fang, 
De même on peut croire qu'il y a d’au- 
tres pores ou petites ouvertures pour» 
féparer du fang les petites parties dev 
Matiéres propres à la nourriture des” 
parties du corps. \ h 
La tranfpiration continuelle à tra 
vers la peau eft une féparation des! 
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impuretés & des fuperfluités du fang, PEaN= 
fort néceflaire pour la confervation de HE !2- 
la fanté. Un grand nombre de mala- pig, 
dies font évitées ou chaflées lorfqu’on : 
fe fert des moyens propres à entrete- 
nir Ou à rétablir cetteévacuation. On 
ne peut douter de cet écoulement con- 
tinuel de particules féreufes &: fuligt- 
neufes , crafles & grofliéres qui fe fé- . 
parent du fang par les pores de la 
peau. Si on en approche un miroir, 
ün rafoir , ou quelque autre corps po- 

li, on les apperçoit aufl-1ôt ternis. 
La même chofe y paroïît aufli en les 
préfentant à l'air qui fort de notre pot- 
trine en refpirant , 1l les humeéte & 
quelquefois y forme comme une ro- 
fée, principalement en hyver. Ce qui 
fat bien voir que lefang dépole en- 
core fes impuretés par le moyen des 
poumons. On a eftimé cette évacua- 
tion pulmonaire jufqu’au poids de de- 
ie livre pour chaque jour (1 )& on 
à prétendu le prouver par le poids des 
goutes d’eau qui s’attachent à un mi- 
roir , fi on en approche la bouche en 
réfpirant. A IURES 


nuls < J Fk & 


à (x) Santoris Medicinæ ftaticæ Aphorifm, 
s. Settionis E, de pond, infenf. refpir. 
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Pendant un long efpace de temps ; 
lorfque ce Sanétorius , Médecin Îtas 
lien, dinoit, foupoit, &c. & qu'il 
urmoit ou rendoit. fes autres excré- 
mens, 1l avoit foin de fe péfer devant & 
après dans une balance, & de voir 
exaétement l’augmentation ou la. dis 
minution de fon poids. Et après avoir 
obfervé que le poids desalimens qu’il 
prenoït chaque jour excédoit de beau: 
coup celui des excrémens qu’il rendoit! 
par les urines & par les felles , il trou< 
va ( 2) qu'il s’en échappoit beaucoup: 
plus par d’infenfible tranfpiration que. 
par toutes les voyes ordinaires enfem- 
ble, & que fi dans une journée le: 
boire & le manger d’un homme mon-! 
te à huit livres, il s’en diffipera envi. 
ron cinq livres par la tranfpiration. : 
Cette tranfpiration peut cependant: 
être plus ou moins grande felon les’ 
témpéramens, les pays, les faïfons,, 


âge, les maladies , la veille le fom-, 


ne 


mil, &c. Et quand à certaines heu-, 
res,, les digeftions étant faites, on; 
revient. tous les jours au même poic Sy 
cela a paflé pour un figne de fanté, 

- Ca) Aphorifim, 4, 6.7. x5. Set. 33. 
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RP RER PO P HD ex 2: 

pl ya des liqueurs acides qui coagulent F "£r214 

MI le Jang. | 
EXPERIENGE XV. . 


PREPARATION: 
- Après avoir attaché un chien vi- 
Vant comme dansles expériences pré» 
cédentes , 1l: faut lever un peu de la 
peau du col à l'endroit T , & décou 
Vrir la veine jugulaire externe... 


Après avoir lié cette veine jugulai- 
re externe , fi entre la ligature & lé 
cœur on fait à cette veine une petite 
ouverture en long pour y faire entrer 
le bout C-dé la canule A°'C, & pour y 
faire couler feulement un demi verre 
de vinaigre, aufhi-tôt l’animal s’agite 
& fe meut extraordinairement , pa+ 
roîit fouffrir beaucoup , & meurt dans : 


fort peu de temps. 4 
ExPLICATION.- | 


Le vinaigre eft conduit par cette: 


166 EXPE’RIENCES 
Prax- grofle veine dans le cœur , & du cœur 
cu 12. dans les poumons fuivant [a route di 
= fang. Le vinaigre eft un acide qui ala 
&*?: propriété de coaguler le fang quand 
il y eft mêlé immédiatement. Ce fang 
étant coagulé demeure en repos dans 
les vaïffeaux. [1 perd tellement fa flui= 
dité, que peu après avoir fait cette 
Expérience , j'en ai quelquefois trou= 
VÉ dans le cœur & dans les vaifleaux 
qui étoit d’une confiftance pareille 
à celle de l’onguent. Ce fang étant ain 
fi devenu comme bourbeux & fer 
mant les paflages , interrompt la cit 
culation au refte du fang, ce qui caus 
fe la mort de l’animal. $ 
Le vinaigre & les autres liqueurs® 
acides dont on fait ufage dans les ali® 
mens, ne caufent point ces effets fu 
nefles, parce qu’étant mélés parmi les 
akmens, & en fuivant les voyes Or=. 
dinaires , il s’y fait beaucoup de chan# 
gemens avant que d’arriver & d’être 
mélés dans le fang. | 
L’ar nous eft beaucoup plus né2 
ceflaire que le vinaigre , il peut ‘. 
pendant fouvent devenir très-mauvaiss 
& faire mourir plus promptément. On 
prétend ; par exemple , que l'air qui 
vient de paflerà traversla flamme dé 
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charbon de bois ou de lefprit de vin , PLaw- 
Où par un canal de leton rougi au feu CKE12: 
cf un poifon, mas que s'il paflepizr, 
par un canal du fer rougi au feu, 

Ou par du cuivre rouge chauffé de mé- 

me, iln’eft point mal-faifant. 

Pour en faire l’expérience , fuppo- 

fons qu’un récipient de la machine 
pneumatique foit percé au côté & foit 

aflez grand,pour contenir un oifeau 

où unautre animal, & qu’à cette ou- 
verture du récipient foit cimenté un 
tuyau qui peut être de cuivre , & d’u- 

ne longueur fufffante. Ce tuyau doit 
étreterminé par un autre petit tuyæy 

de fer pour réfifter au feu fans fe fon- 

dre. Il faut encore que ce tuyau ait 
unrobinet proche durécipient. 

Ce robinet étant fermé, la pointe 

du tuyau étant pofée parmi des char- 

bons ardens, & en même temps le 
récipient étant appliqué fur la machi- 

ne pneumatique , alors 1l faut pomper 

Pair de ce récipient, enfuite ouvrir 

le robinet qui eft au tuyau pour laïffer 
rentrer l’air dans le récipient , de ma- 

niére qu’il pafle auparavant au travers 

la flamme de charbon de bois. Ayant . 

un peu levé le récipient par le côté ;, 

& y ayant nus un animal, l'air qui ef 
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Piaw- fous le récipient fera mourir cet aft+ 
€#a12- mal dans un moment. L'air paflant par 
Fig,zr. du Cuivre jaune rougi au feu cft vé: 
/ néneux, mais moins que le précédent. 

qui a paflé parmi des charbons ardens 5; 
car ce dernier air laïfle vivre un ani- 
mal plus long-temps. Au Leu d’un 
animal , fi on y met: une chandelle al- 
lumée , elle s'éteint , mais en y re= 
mettant pluficurs fois cette chandelle 
après l'avoir rallumée , elle dilate l'air, 
fat faire une circulation d’un nouvel 
air & le rend moins mal-faifant. On à 
remarqué qüe cét air rentrant dans le 
récipient en pañlant par. du’ cuivre 
rouge rougi au feu où-par du fer chauf 
fé de même , n’a rien de mauvais; 
puifqu’un oifeau ou autre animal n'y 
paroït fouffrir aucun. mal. Souvent, 
l'air. que. nous refpirons eft'päreille=| 
ment infecté de mauvais levains qui 
caufent des maladies épidémiques, | 
Sc. qui caufent beaucoup de ravagé! 
dans de certaines années, & 
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| NL Pran- 
| RRRRRRRENEER ENT HECEUEENS CHE 12, 
M y à des animaux dont le cœur @° le Fig. 
= réfe du corps vivent Jéparément pers 

dant quelque temps. 


» EXPERIENCE XVI. 


PREPARATION. 


 Tlfaut avoir des crapauds , ou des 
| lies vivantes , ou des anguil« 
Es aufli vivantes, &c. | 


; HA Effers. 


… 1. Si on coupe entravers une at 
guille ou unecouleuvre ; &c. en deux 
parties , chaque partie remuera encore 
Héparément pendant quelque temps. 
- 2. Sion ouvre la poitrine d’un cra= 
paud pour en ôter le cœur ; ce cœur 
paré du refte , fera encore fes mou- 
Vemens de contration. & de dilata= 
tion; & cela pendant près d’une heure 
on le met dans de l’eau expofée au 
foleil pendant les chaleurs de PEté, 
afin de la :conferver tiéde : & le refte 
de lanimal vivra encore pour le 
moins.aufli long-temps que fon cœur ; 
" Tone IT. P 
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Prax- quoique l’un & l’autre foient féparés. 
CHE 12. J'ai vûü cela plufieurs fois. On prétend) 
Feat obferver pareille chofe au cœur d’une, 
| carpe, d’une vipére, d’une anguille 
ExPLICATION. 
* On croit que les mouvemens des 
parties des vers de terre qu'on a cours 
pés , des parties des anguilles , &c. 
qu'on a aufli coupées, viennent de 
ce que. ces animaux refpirent de l'air 
dans toute la longueur de leur corpss! 
& que chaque partie étant pourvûé! 
d’une efpéce de poumon, peut fe 
conferver pendañt quelque temps s: 
la circulation du fang ou de la liqueur 
aui entient la place , & y entretenir 
par ce moyen une vie quoique dou) 
loureufe & languiflante , après même 
que les parties font féparées les unes 
des autres. | 1 
+ Mais à l'égard des mouvemens du 
cœur & du refte de cesanimaux qui vi 
vent féparément ,je n’en entreprendra 
point lexplication jufqu’à cè que j'em 
aye examiné davantage les circonftans) 
ces, & que j'en aye une connoiflance 
plus exacte. Cette Expérience paroît 
une forte obje&ion contre lufage que 


la plôüpart des Phificiens attribuent. 
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“aux efprits animaux ; cn'les confidé- PLaw- 
“rant comme les principales caufes du eur 12. 
mouvement des mufcles. Car CL ee 
n'ya plus de continuité d'aucun fort 
qui apporte l’efprit animal’ du cer- 
Veau ou du cervelet à ce cœur qui eft 
Entiérement féparé du COrps , ou à 

fces autres parties auffi féparées 
® M. Perrault { 1 ) affüre avoir va une 
Vipére dont on avoit coupé la tête, & 

dont: on! avoit ôté le cœur & tout 

le refle des entrailles, laquelle après 

Cela rampoit encore à fon ordinaire 3 

& paflant d’une cour dans un jardin, 

y chercha un tas de pierres où elle 

Salla cacher. Cette obfervation très= 
finguliere , mérité. d’être encore 
Vérifie; & doit donner de l’e- 
xercice aux Scavañs > pour placer 

dans ce refte de bête une mémoi. 

re, un difcernement, une: caufe de 
Mouvement | &c. à 

y a encore un grand nombre 

d'Expériences ‘anatomiques, que la 
briéveté que je me fuis propolée ne 

Me permet pas de rapporter. Chacun 

en peut faire de nouvelles 5 je fuis 


(5) Effais de Phifique ; tom. 2. part, 3. ch, 34 
| A 
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pran- Perfuadé qu’à force d'en faire;on pour 
eue 12. ra découvrir dans la fuite beaucoup de; 
chofes qui font encore inconnuës dans: 
Fig.21.]e corps humain , & dont lon tirera de 
grands avantages pour le progrès de 
de la Phifique, pour la conferva- 
tion & pour le rétabliflement de la 
fanté, & même pourmieux contempler 
les deffeins admirables de l’Etre fupré- 
me qui agit en nous, autour denous ; 
&loin de nous dans les efpaces im 
menfes de l'univers, H' à 


RS ASUS ASE Gr # 
RBXPE RIENCES Are 
SUR LES ODEURS. 


L odeur eff une imprefi ion faite dans le 
Lonez par de petites parties de matiére 

que l'air y apporte des Wu, odori: 
j férans. 


EXPERIEN CE XVII." 
PREPARATION, 


Il faut broyer du fel ammoniac ; le 
difloudre en eau commune ; &, fi 
lon veut, pour rendre cette dfolétiof 
"plus tranfparentes il faut la filtrer au 
travers du papier gris. 

. I faut mettre de cette difoioée 
dans un verre , & environ autant de 
diflolution de fel de tartre dans un 


autre verre, 
| Effets. 


1. Si on met le nez fur chacun de 
ces verres, onne s’apperçoit point de 
l'odeur du fel ammoniac; fort Eau Sn 
celle du fel de tartre, , 


4 


a 
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FLAN 9, Si on méle ces deux diffolutions;, | 
LFP il s’enélèvera auffi-tôt quelque chofe: ! 
Fig.21. de fort pénétrant, qui frappera vive- | 
ment Podorût. in 1] 

3. Si au-deflus du verre qui con! 
tient ce mélange ,on foutient quelque! 
chofe mouillée d’un fort acide, tell 
qu’eft, par exemple , l’eau-forte com! 
mune ; aufhi-tôt il en fortira une fumée | 


blanche & péfante, | 
. ExPLICATION. 


Tifaut mettre le nez au-deflus de” 
ces verres avant & après le mélange ,: 
parce que c'eft par cet organe feul 
qu'on peut appercevoir le change=" 
ment dont:l s’agit, & être enfuite ent 
état d'enjuger. Le fel ammoniac eflt 
compofé de fel marin qui eft en par-t 
tie acide, & d’un fel alkali volatile ,* 
qui .eft tiré d’urine d'animaux & de” 
fuye. Ce fel marin retient le {el vo-* 
latile , même étant diflous en eau ; &" 
alors ilne s’en détache rien qui aille” 
frapper l’odorat. Mais fi on y méle la 
diflolution de fel de tartre ; qui-eft 
un fort alkali , aufli-tôt la partie acide! 
du fel marin fe joint au fel alkali du 
tartre, & quitte l’alkali volatile, Cet. 


| Der /PHENTOUE (7 
alkali volatile,à caufe de fa grande lé- 


‘géreté & de fon mouvement rapide, 


PLax- 


CHE 12. 
RCE RS 


s'éléve en haut avec beaucoup de vi- Be. 21. 


tefle & envoye fenfiblement fon 1m- 
preffion dans le nez, qu'il trouve 
dansfon chemin , & même dans Îles 
yeux , à caufe de la délicatefle de ces 
Organes. 


On peut faire cette Expérience fans 


eau. Il n’y a qu'à mêler le fel am- 
moniac ‘pulvérifé avec une matiére 
alkaline broyée , par exemple, de la 
chaux , ou même du fel de tartre auf 
pulvénifé, & alors le volaule s’en 
détache. 

… J'ai obfervé qu’en expofant quelque 
chofe , mouillée d’eau - forte com- 
mune à larencontre de ces petites pat- 


ties de fel volatile,ou de celles.qui {or- 


tent en s’élevant d’une bouteille où ily 
auroit de l’efprit volatile de {el ammo- 
niac , cette chofe ainfi mouilléefume 
aufhtôt , parce que l’alkali volatile ren- 
contre cette liqueur chargée de fels 
acides, & en même temps les poin- 
tes acides fe fichent dans les pores 
des alxalis qui les emportent., & for- 
ment une multitude de corps plus gfof- 
fiers & plus péfans qui paroïffent en 


unc fumée qui ne monte plus fi haut, 


P ui 


Pran- 


CHEI 2° 


| Fig. 
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Ilyena qui prétendent que cet 
effet peut fervir à expliquer comment 
le nitre ou le falpétre qu’on croit ré 
pandu dans l'air, s’attache au fumier 
qui ft ordinairement chargé de fel 
volatile d’anrmaux ; & fert enfuite à 
rendre les terres plus fécondes ; & 
comment 1l s'attache aux autres en= 
droits où il y a putréfacton , & d’où 
1ls’éleve un fel alxali volatile , & peut 
enfuite devenir le falpétre ordinaire. ! 

À yant fait difloudre en eau commu 
ne des fcories du régule d’antimoine ; 
où cit ce que les Chymiftes appellent 
fouffre doré d’antimoine; & ayant 
filtré cette eau , il n’y paroît pas d’o- 
deur bien fenfible. Mais fi on y ajoûte 
du vinaigre,il s’en exale une odeur for- 
te & defagréable, parce que l’alkali qui 
tenoit ce fouffre en diflolution , sat 
tache à l’acide du vinaigre , une par: 


tie de ce fouffre tombe au fond du 


vaifleau , & l’autre s’évapore avec 
quelques parties de vinaigre , & va 
frapper l’organe de l’odorat. | 
- Les odeurs font leurs impreflions 
fur les branches de deux nerfs répan- 
dus dans les trous & dans les. cavités 
d'un os placé dans le haut-du nez, & 


qui eft appellé os fpongieux ou os ch 


DU De PRISLOURE AP 
Bou. Ces deux nerfs qui y font ainfi PrAN- 
diftribués , font appellés nerfs olfaëhfs. SH re 
L'air que nous infpirons & refpirons'Fig.ars 
continuellement , porte dans cet Of- 
gane les petites parties des matiéres 

odoriférantes qui nous y deviennent 
fenfbles, mais plus aux uns qu'aux 
autres. Ily en a même qui ontentié- 
‘rement perdu lufage de lodorat , 
principalement ces preneurs de tabac 
“énpoudre. L'irritation trop fréquen- 
te qu'ils excitent dans leurs narines les 
‘endurcit jufqu’à untel point que les 
“odeurs bonnes ouymauvaifes leurs 
font indifférentes ; 1l'en eft comme de 
l'intérieur des mains calleufes des ou- 
vriers, qui deviennent infenfibles au 
“chatouillement, , | 


Pix. EL EEE | 


CHEL2. OO POMGNS DR NO PEN RENE Ge | 
| | 
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EXPEFRIENCES 


SUR LES COULEURS | 
ET SUR LA LUMIERE. 


Eg. 21. 


#‘ 


I À. lumiére nous fait appercevoir! 
les corps qui nous environnent: 
fans nous faire connoître ce qu’elle eft, 
On n’en peut faire naître aucune idée, 
& encore moins des couleurs , à ceux 
qui n’ont jamais eu l’ufage de la 
vüe. De même les fons font incom= 
préhenfibles à ceux qui font fourdsi 
dès leur naïffance ;-& ceux à qui les! 
autres fens ont toujours manqué, ne 
peuvent avoir connoïflance de leurs. 
objets. Chacun ne juge de ces diffé 
rentes chofes que par les impreflions 
qu’elles font fur les organes propres à 
les recevoir. 6 + te 
Ces expériences font très-curieufes, 
Elles nous découvrent les principales” 
propriétés de la lumiére , & nous font. 
remarquer avec admiration desteffets 
qu’à peine on croiroit poflibles , s'ils 
étoient encore inconnus , & qui nc. 


… 
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ceflent d'être très À furprenans, que Pran: 
parce qu’ils font très-familiers. CHEI 2e 

j ÿ 4 


"CLS De DB Be ES Bei D4 066 D DEA ESA DEC Figirte 
Le fentiment de couleur eff une émotion 
faite dans le fond de l'œil pour la lu- 


miére qu'un corps coloré a réfléchie. 
EXPERIENCE XV TILL 
PREPARATION. 


Il faut avoir 1°. vitriol blanc dif- 
ous en eau commune & filtrée. 2° 
Enfufñion de noix de galles. 3°. Pa- 
bier bleu. 4°. Infufion de, tournefol. 
rw. Sel de taitre diflous & filtré. 6°. 
Éborit volatile de fel ammomac. 7°. 
Sirop violat. 8”. Sublimé corrofif 
diflous en eau commune. 9°. Eau- 
forte , où efprit-de-falpètre. 


Effets. 


- 1. Si onmet du vitriol diflous fur 
linfufñion de noix de galles, en mê- 
lant & agitant le tout , il naîtra auffi- 
tôt une couleur noire & fort opaque » 
qui ne paroifloit point dans ces deux 
liqueurs féparées, pe 


U 


Pn. + SR 


4 180 L'ÆXPERIENCES "CA 
Pran-" 2. Si on met fur ce mélangeune lis 
cHai2.queur acide, par exemple, de l'eaus 
Figar,(OItE » Cette couleur noire difparoît, | 
3. Si on met fur ce dernier mélangé, 

du fel de tartre diflous ; après une fer: 
mentation , la couleur noire reparoït.l 

4. A yant mouillé le bout d’un rou:! 

leau de papier blanc dans un peu 
d’eau-forte, ou d'autre liqueur ace! 

de , fi on le frotte fur du papier bleu | 

ce papier bleu devient rouge & palit 
enfuite. | he «1 

$.“S1 on met un peu d'eau 65 


"4 | 


fur la teinture de tournefol, fa cou 


sn | 


leur violette devient rouge. 4 

6. Si on met fur ce mélange du fl 
de tartre diffous, la couleur violette, 
fe rétablit. On peut ainfi la détruire 
& la rétablir plufieurs fois, 4 

7. Ayant mis un peu d’eau coma 
mune fur du fyrop violat, afin de le 
rendre plus fluide & plus tranfparents, 
il faut Îe partager en deux verres. 
Ayant ajouté une liqueur acide dans 
un de ces verres, aufli-tôt le {yrop. 
devient rouge ; & fur le fyrop qui 
eft dans l’autre verre, fi on met une 
hqueur alkaline , il devient verd. Et 
ayant mêlé ces fyrops rouge & verdy 


: "1 


s'il y a plus d'acide que d’alkali, 1 


pe Patstour ant 
tout deviendra rouge , sil y à plusPraws 
d'alkahi , le tout fera verds sil M PE RS 
a autant d'acide que d’alkali , le tout Ferre 
fera bleu comme il étoit d’abord. Si ‘hi: 
für le rouge on met de l’alkal , 11 de- 
Vient verd ; & {ur le verd un acide 
étant mis , il devient rouge , & ainfi 
alternativement. | 

. 8. Sion met un peu de fel de tartre 
diflous bien filtré & tranfparent , fur 
de la diflolution de fublimé corrofif 
aufhi fort claire, ce mélange devient 
rouge ; fort opaque , & moins 
fluide. 
op. Si fur ce dernier mélange ots 
met de l’efprit-d’urine ou de felammo 
fac , agitant le verre ; la couleur rou- 

pe devient blanche. el 
® Cette couleur blanche auroit aufli 

aru fort belle fi on avoit d’abord mis 
er ‘volatile de fel ammoniac fur la 
diflolution du {ublimé corrofif. 

ro. Si on met de leau-forte fur 
chacun de ces trois derniers mélan- 

ges, al paroit; une feimentation , | & 
peu après en agitant. un peu le verre, 
ces différentes couleurs difparoïflent, 

& la liqueur devient claire. |: : 

ra On peut détruire cette couleur 


touge du fublimé, en y mettant de 
; ; + 


483. ExPr RIENCES 
Pran- l’eau-forte, & la rétablir en y mets 
CH. tant du {el de tartre diflous, & la 
Fig. faire paroître & difparoître plufieutg 

fois. 1 
12. Une rofe rouge, une fleur 
rouge de pivome, &c.. deviennent 
blanches fi on les expole à la fu 
mée du fouifre qu'on fait brüler! 
avec des allumettes ; & quelques! 
heures après la couleur blanche redés 
vient rouge. $ 


9 æ 
& 


Ex p LACAT FON.. 8:50 


‘Pourfaire l’infufion dela noix de gals 
Les, il en faut mettre un peu en poudres 
& la faire tremper dans l’eau coms 
mune pendant quelques heures. Alors 
Peau fe charge de leurs parties: gom= 
meufes & falines. Cette eau étant 
paflée par un linge; il faut s’en fer 
vir fans la laïffer trop viallir, parcé 
que dans peu de jourselle fermente 
& devient inutile: dy 
“Le tournefol eff la préparation de 
le fleur. de l’herbe ainfinommée, Sa 
teinture ou infufion :eft faite de même 
que celle des noix de galles.  ::1 4 
‘ Le fyrop violatieft une teinture de 
violettes ‘chargée de fücrei: 5h 531708 


Li 


De PHISIQUE. 18 
% Pour difloudre le fublimé cotrofif PLA#3 
A1 faut en mettre une once en poudre ; CEM12: 
& en le broyant éviter de recevoir Figate 
par la refpiration la pouffiére qui s’en 
éleve; enfuite le mettre dans une 
écuclle de grais avec environ une li- 
vre d’eau commune , & la pofer fur 
du fable, & faire un peu chauffer le 
tout. Cette eau étant chaude , il faut 
la mouvoir de temps en temps avec 
un petit bâton pendant environ une 
demi-heure. Cela étant devenu froid, 
sil y refte encore quelque peu de 
fublimé dont l’eau n'ait pû demeurer 
chargée, il fe cryftalife au fond en 
aiguilles. Il faut filtrer (1) la diffolu- 
tion par le papier gris. Cette cau 
£hargée de fublimé n’étant pas bien 
Claire après la filtration , s’éclaircit en« 
fuite. | 
: La noix de galles n’eft pas un 
fruit, c’eft une excroïflance où tu- 
MeEUr qui naît d’une efpéce de chef. 
ne dans les pays Orientaux vérs 
Âlep, Tripoli, &c. il s’en trouve 
auffi en France mais qui donnent 
moins de teinture. Certains infeétes 


(x) Page 34.8 35. 
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Pran- piquent les endroits les plus tendres 


cHE12. de ces arbres; & de ces piqures il! 
Figar, Vient un fuc qui fe durcit d’où l'ina, 
 ?" fete fort enfuite. En Médecine elle. 
pañle pour être fort aftringente &. 
deflicative. C’eft à caufe de cette quan 
lité que les petites parties de noix. 
de galies s’attachent facilement aux 
parties du vitriol diffous; alors ces! 
deux chofes forment de petites mafs 
fes qui empêchent le pañlage de la. 
lumiére, qui l’abforbent & qui en! 
embarraflent le mouvement, c’eft ce 
qui rend ce mélange opaque & de. 
couleur noire. à 

On a conjeéturé même que les 
parties acides du vitriol fe joignant 
aux parties de noix de galles dont. 
l’eau eft chargée, elles quittent les 
parties métalliques dont le vitriol 
étoit chargé. Et alors ces parties mé= 


talliques font la noirceur ou l’opace 
té, foit que ces parties foient du 
fer , du cuivre, &c. C’eft pourquoi 
l’encre vieille perd fa noirceur, & de: 
vient blanche, parce que les parties 
métalliques tombent peu à peu’ au 
fond. : a. 
Si on met de l’eau-forte fur ce 
mélange , alors l’eau-forte. divife & 


à 


détruit 


DE PHISIQUE 18 
Métruit ces petites mafles, rétablit Praw- 
des paflages libres à la lumiére, fait CAE 12. 
idifparoître la couleur noire, & rend pigare 
“le tout d’une autre couleur & un 
peu tranfparent. 

» Lorfque fur ce dernier mélange on 
met du {el de tartre diflous , cette 
diqueur alkaline :abforbe & émoufle 
les pointes acides de l’eau-forte, & 
“enfuite les petites parties de la noix 
de galles & celles du vitriol s’accro- 
chent l’une à l’autre comme aupara- 
want, pour rendre encore la liqueur 
Moire & opaque. | 
… Ces effets & les autres fuivans, 
Memblent nous apprendre que les cou- 
leurs différentes confiftent dans cer- 
“aines réflexions de la lumiére | qui 
“font autant d'impreflions différentes 
dans nos’ yeux. Les mouvemens de 
da lumiére peuvent recevoir un grand 
nombre de déterminations , felon la 
 diverfité des furfaces des corps quila 
“éfléchiflent , & felon les différentes 
“maniéres dont elle pafle par les corps 
-tranfparens. 

” Quand on met une liqueur acide 
ur du papier bleu , le tiffu des par- 
mties de la matiére quile compofent, 

“Me trouve changé par laétion des 
Tome II, 


L 


Prax- 
€HEI2. 


+ Fig.2i, 
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partiesitranchantes de l’eau-forte. Les, 
petites furfaces des inégalités de.ce, 
papier , fe trouvent difpoféès à réa, 
fléchir la lumiére d’une maniére pros 
pre à exciter en nous le fentiment de, 
rougeur ; l’eau-forte continuant à agit | 
fur ce papier, il s’y fait encore du 
changement , & la couleur rouge, 

CSI ve 


devient pale. "4 2318 

L’acide mis fur la temture de tour! 
nefol change la figure de fes parties 
en les diflolvant & en s’y joignants 
Alors la lumiére qu’elle réfléchit nous 
fait une imprefion de couleur rouges, 
femblable à celle du papier bleu. L’a 
-cide fe trouvant enfuite abforbé pâr. 
l'alkali, quitte les parties du tourne: 
fol, & celles {ë remettent dans leur 
premier état , refléchiffent la lumiére, 
à peu près comme auparavant .,1} 6 
paroïffent avec leur couleur violettes, 
qui peut encore être détruite plus 
fieurs fois , & enfuite rétablie. $ 
+ Les autres changemens de couleuts 
qui arrivent au fyrop violat, les cot* 
leurs différentes qui paroïffent au fx 


+«blimé corrofif diflous & aux autrés 


- font voir fenfiblement que felon qui 


hqueurs tranfparentes qu’on y ne 


fe forme dans ces liqueurs des petits 
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tes mafles , ou que la figure de cel- prix 
les qui y font déja , fe trouve chan- cnrr2. 
gée, 1l naît telle ou telle couleur. 

» La couleur rougeitre & trouble de 
la diflolution du fublimé corrofif, 
jointe à la diflolution du fel de tar- 
tre, vient de ce que le fel alkali du 
tartre abforbant l’acide , le vifargent 
qui y étoit joint eft quitté, & fem- 
blable à la pouffiére quelquefois ré- 
pandué dans l'air, defcend peu à 
peu. ju 
* On croit que la couleur blanche &e 
opaque de la diflolution du fublimé 
mêlée avec lefprit volatile de fel 
ammoniac, vient d’un fouffre vola- 
tile qui étoit attaché aux parties de 
cet cfprit volatile qui eft un alkali. 
L’acide qui eft dans la diflolution du 
füblimé s’attachant à cet alkali vola- 
tile, alors le fouffre qui étoit dif- 
fous & foûtenu par lalkali mr À 
tombe peu à peu au fond de l'eau, ou 
sy répand d’abord, ce qui en fait la 
blancheur. Car la plûpart des fouffres 
diffous par des alkalis, deviennent 
blancs lorfqu'ils quittent les alkalis ; 
& ils quittent les alkalis lorfqu’on y 
joint un acide. Tous les fouffres dif- 
fous par les alxalis ne sa 
| i 


dettes 
Pissèn 


PLAN- 


CHE 12e fouffre d’antimoine , par exemple, de=\ 


Figiz1. 


fouffres. Car lefprit-de-vin où om. 


\ 


183 ExPERIENCES 
pas blancs après en être féparés. Lé! 


LT 3 


vient rougeûtre ; & les alkalis même! 
ne font pas les feuls diflolvans des 


confidére un acide, les diflout auffi 5 
& pour les en féparer , il n’y a qu’à 
y ajouter de l’eau commune , & alors’ 
ils tombent peu à peu au fond, À} 


RAS En a 0 De D DR: 


Suivant les figures & arrangement des | 
petites parties des caps , il y paroït 
différentes couleurs. / 


EXPERIENCE XIX. 


HU 
PR 


PRE PARATION. 


T1 faut broyer du vitriol bleu & le. 
difloudre dans une quantité d’ea 
fuffifante, pour qu’elle paroifle peu 
colorée & tranfparente. a | 


Effets, | 
dd ré L 
1. Si on met un peu de cette eau 


vitriolée dans un verre pour y verfer 
enfuite un peu d’efprit volatile de {el 


ammoniac, en l’agitant doucement 


1 ESS 


| “PHrsrques. 18 
Pour é étE auffi-tôt on apperçoit 
tune très-belle couleur bleue fort char- 
gée & même opaque. 

2. Si on y verfe de Peau-forte , 
cette belle couleur difparoït , & l'eau 
devient comme elle étoit fans l’ef- 
prit volatile. 

-3. Si on y remet encore de lef- 
prit volatile de fel ammeniac , ou de 
A diflolution de fel de tartre, cette 
belle couleur bleue renait. 


; ExPEICATION. 


& 

Ty a beaucoup de particules de 
euivre dans ce vitriol bleu qu’on ap- 
pelle ordinatrement vwitriol de Chypre. 
L. acides du vitriol ont une des ex- 
trémités de leurs pointes fichées dans 
ges petites parties de cuivre; leur autre 
extrémité rencontrantles petites parties 
alkalines de Pefprit volatile ; s’y infi= 


Pran 
CHEIZ4 
à 


Fig. 21, 


nuent, & plufeurs s’y accrochent & 


forment de petites mafles qui de- 
viennent plus grofféres, plus vifi- 
bles & plus capables de réfléchir la 
Jumiére. C’eft d’où vient cette nou- 
velle couleur & Fopacité. Mais 
quand on y met un acide plus dé- 
gagé, qui eft l’eay-forte, fes parties 


190  ExPrRIENCES | 
PLAN- aiguës & tranchantes divifent fes pe 
CE egtes mafles. Alors la liqueur paroie) 
Fig, ar, Claire comme auparavant. Et quand! 
on y remet un nouvel alxali, ll 
émoufle & abforbe cet acide, il fe 
forme encore de nouveau des petites! 
mafles , & le même tiflu & le mês 

me arrangement des parties reparoît. \ 

Il eft vrai-femblable que les aci-\ 

des du vitriol attachés aux petites 
parties de cuivre, en fe joignant à, 
l'alkalk volatile du fel ammoniac » 
quittent ces parties de cuivre, lef 
quelles fe rapprochant l’une vers laus 

tre ; rendent la liqueur opaque & fors, 

ment la couleur bleuë plus foncée, # 

Voici une expérience qui montre. 

que cette couleur bleuë vient prin* 
cipalement du cuivre. J’ai fait diffou* 

dre un peu de cuivre dans de l’eau 

forte , enfuite y ayant ajoûté de l’eau 
commune juiqu’à ce que ce mélange 
devint aufli peu colorée que la dif 
folution de vitriol bleu, lorfque j'# 

ai ajoûté de l’efprit volatile de {el 


- ammoniac:, cette belle couleur bleué 


{ 
| 


e 


a paru aufli-tôt, 1 

On voit par ces obfervations qué 
les différentes couleurs confidérées! 
dans le corps, ne font que tel ou tel 


L 


DEOPHISIOUE (tr 


arrangement ou figure des petites Prani 


Dârties de matiéres qui compofent 
eurs furfaces. Et la différeñce de ces 
mêmes couleurs confidérée dans l’œil 
jui les apperçoit, ne confifte que 
dans la différence des imprefhons re- 
quës au fond de cet organe excitées 


CHE IZ2e 
Eh 


Fig. 244 


var. la lumiére réfléchie. Puifque cette 


igure ou cette fituation étant chan- 
pée , une autre couleur y paroît auffi 
Ôt ; étant rétablie , la même couleur 
énaît comme auparavant. 

La couleur bleuë du ciel eft réelle 
& pofitive comme celle dés autres 
corps , puifque cette couleur fe peint 
Jans la chambre obfeure. 


‘192 ExPr'RiENcEs 
PLaAN- Ni - À 
cHe 13,68 068 Bb te db De be di di de et CE 
Fig.2. La lumiere entrant obliquement d'u 

corps plus rare dans un plus denfe ;' Je 
brife en S’'approchant de la perpendis 
culairé. # > 

Et ff clle pale obliquement d'un corpf 

_ plus denfe dans un autre qui l'eff moins, 
elle Je brife en s'éloigrant de la perpete 


diculaire. 


EXPERIENCE XX, 


PREPARATION. : 


II faut expofer au foleil un vaifs 
feau un peu profond, qui ne foit 
pas tranfparent, par exemple , (a! 
caifle À B cimentée par fes jointte 
res, & aflez large pour. que le fond) 
foit un peu éclairé du foleïil, Il fast! 
y placer le quart de cercle E F 6 

+ divifé en degrez dont le centre foit 
au bord C D en G. On peut même 

à une fenêtre faite au côté C A I dé 

cette caifle, cimenter un quarreau € À 

verre pour mieux voir le dedans, 

Fig.r.  Enfuite il faut mettre une piéce 

d'argent C dans un autre vaifleau A 

B, &sen éloigner jufqu’à Me :| 

œu 
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Pœil D w’apperçoïve plus cet ob= praw 
1 Â ” C: 3 F €RE 17. 
1 | Effers. es gs 


Big. 1. 
… 1. Ayant remarqué par quel degré Fig. 2. 
‘du quart de cercle l’ombre du bord 
CD pañle pour fe terminer au fond 

en Î fuivant le rayon H I ; enfüite 
ayant rempli d’eau cette caïfle, on 

voit l'ombre terminée en L fuivant 

le rayon GL, JE 

+ 2. Si on remplit d’eau le vaifleau Fi. s; 
À B , aufli-tôt l'œil D appercevra la | 
Piéce d'argent C, comme fi elle étoit 

un peu élevée vers F, 


(s EXPLICATION. 

UE S 

4 L'air & l’eau fervent ici d'exemple 

d'un corps plus fluide & d’un autre 

moins fluide ou plus denfe. Il pa- 

foit évidemment que le rayon H I Fig. 

en entrant obliquement dans l’eau fe 
fe en G. en.s’approchant de la 

perpendiculaire G E , & va rencon- 

trer le fond du vaifleau en L. Il en 

arrivé de même à l'égard des rayons 

delumiére qui paflent ainfi de Pair 
ans le verre, où en général d’un 

Corps tränfparent dans un autre qui 
… Tome IT. TA 


+ 


PLAN- 


CHE13. 


Er. 


Fig, 2. 
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eft tranfparent , & qui eft plus dur. 
Ainfi par le moyen du quart de cer- 
cle, il eft facile de voir de com: 
bien de degrés eft l'angle I G L; 
c'eft-à-dire, de combien de degrés les 
rayon rompu G L s'éloigne du rayon, 
“droit H GI. 10 4 % 
Les rayons de lumiére fe brifent 
encore en s’éloignant de la perpen 
diculaire , lorfqu'ils paflent ‘ obli=\ 
quement d’un corps tranfparent s 
un autre corps qui eft tranfparents 
mais plus fluide, ou moins denfe 
Pendant que le vaifleau À B étoit, 
vuide d’eau, les rayons de lumiére, 
qui étoient réfléchis par la piéce d’ar| 
sent C, ne pouvoient aller vers l’œil, 
, parce que le bord du vaifleau, 
A B les en empéchoit. Lorfqu'on ÿ 
a mis de l’eau, un rayon de Inmiés, 
re; par exemple , E G au lieu d’és, 
tre réfléchi en G, faivant la ligne. 
droite C G, { brife en E en paË 
fant de l’eau dans Pair, s’écarte dela 
Égne E H quieft perpendiculaire aa 
farface de l’eau par le point E, &, 
rencontre l’œil D , qui apperçoit auf, 
fi-tôt la piéce d’argent C, comme f 
elle étoit un peu élevée & pofée en 
F'; parce que nous appercevons cét=,, 
te fenfation, comme fille venoit 


| 


I De Puil S1OU E. ï. ‘M 
|fuvant la ligne droite DEF Pran- 


|" Cette expérience, fort fimple ; con- CHE 13- 
| duit à Pexplication de tout ce qu'il rs 
|made plus beau dans les propriétés 
de la luniére , quand fesrayons font 
{brifés comme dans les verres con- 
|vexes , concaves , dans les Telef. 
Icopes , les Microfcopes , &c. 

("La feconde partie de cette ‘expé- Re 
lfience peut être faite d’une autre io: 
Imaniére. Ayant mis une piéce de Fige1a, 
monnoye , par exemple , un écu dans 

jun verre ordinaire , enfuite l’ayant 
lrempli d’eau, & pofé deflus cé verre 

lune petite afliette ; il faut prendre le 

féout avec les deux mains & le ren- 
iverfer. II en tombe un peu d’eau, le 
trefle y demeure. Ilarrive 3 effets. 
(1. La piéce de monnoye paroît 
double , fcavoir , en haut & en bas. 
122. Elle paroïît de fa grandeur or- 
dnare en haut. à | 

3: lle paroït en bas beaucoup 
plus grande , parexemple , comme une. 
|piéce de fix el ° 

| Les deux furfaces du verre étant 


: 
} 


1 
il 
j 


Lhangement aux rayons de lumiére 
reflchis de la piéce de monnoye vers 
Da 7 - ; 
fMoeil ; 11 ne faut donc avoir égard 
| ‘, > » e R 3j 


es 


es 
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Pran- qu'au pañlage de l’eau dans l'air. 
_ Cme 18. Ce même objet pa#oit double, parce 
© Figaa. que de même œil À reçoit en même 
à temps des rayons qui paflent par dk 

furface plane de l’eag, & d'autre 
rayons À C D, A FG, &c. qu 
paflent par la furface courbe de cetti 
. Eau. S Ê É 
‘L'objet qui eft au fond du vert 
paroît en B de fa grandeur ordinaire 
Parce que les rayons qu'il refléchi 
vers Vœil À, fe brifent en forta 
par la furface plane de l'eau & vor 
rencontrer l'œil À qui rapporte leu 
impreffion fuivant les lignes droite 
AB, À E, &c. comme: nous v 
nons de voir. | à 
Mais ce même objet refléchit d'a 
tres rayons qui à caufe de la furf 
ce courbe de cette eau enfortant bi 
_brifent & s’éloignent de la ligne q 
eft perpendiculaire à l’endroit de 
furface courbe par où pafle chäqt 
rayon de lumiére, & vont encoi 
rencontrer l'œil A. Alors Pœils 
rapporte les impreflions de ces rayo: 
fuivant les lignes droites À CI 
À F G & la piéce paroïît de la gra 
deur D G. £. 
La piéce de monnoye refléchit d 


7“ ? ' 4 
% 
à 
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rayons vers tous les cotés, mais 1l Prans 
ne s’agit que de ceux qui font re-CcHe18-. 
Aéchis vers l’œil® Cette piéce eftpa=r 
rallele à la bafe du*cone droit qui sos 
ft la figure du‘verre & de l’eau. La. 
fe&iôn du coûe parallele à cette bale 
paflant par les points par où paflent 
ces rayons brifés eft un cercle. La 
perpendiculaire à la furface du-cone 
à l'endroit par où ces rayons de lu- 
miére fortent, eft. donc un rayon de 
cercle dont. le.centre eft dans laxe 
du cone. Ces rayons À C D & À 
FG en fe brifant doivent s'éloigner 
de chaque rayon de ce cercle en C 
& F & aller vers l’œil A. 

0 Un bâton, par exemple, C D , Praxs 
étant pofé obliquement, une partie CHE 13: 
dans l'eau & l'autre dans Pair, pa 
oît rompu; parce que les rayons de at 
Humiére. refléchis par la partie GE! 

qui eft dans l’eau A B, font brifés 
enF, H, &c. à la fortie de l'eau. 
Alors l'œil E apperçoit le point C 
Ven G, parce qu'il rapporte l'impref- 

fion fuivant la ligne droite, & à la 
même diffance que C. De même le 
point K paroît en I, &c. Ainfi la 

partie C L'parotenGL. 

… Nous avons tous les jours devant 
| KR 1 
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Praw- lés yeux une obfervation. C’eft cette. 


CHEI3 


CI 1 1 


è 


lumiére ou refte du: jour qui nous 


Fig... éclaire encore après que le foleil eff, 


couché. Nous appellons cette clarté. 
crépufeule du: Joir ; & pareille lumiére 
qui paroît avant le lever du foleil , eft 
appellée crépufcule du matin ou aurore. 
Ce qui nous conferve cette lumiéré. 
xeflemble parfaitement à l’expérience. 
précédente. L’efpace C D E qui en= 
vironne la terre A eft occupé par un: 
air groffier, c’eft-à-dire, mélé de 
vapeurs &. d’exhalaifons qui s’y éle- 
vent de la terre. Les rayons du fo+. 
lil B rencontrant *obliquement cet 
air groflier qu’on appelle auffi atmof= 
phére ; paîle d’un fluide plus rare dans 
on plus denfe , s’y brifent, peut-être 
aufh ,1l s’en refléchit une partie, & 
alors ces rayons brifés parviennent 
jufqu’à nous, placés en C, & nous 
éclairent.. C’eft ce qui fair auffi Qu'un. 
aftre F qui nous paroît près, où 
un peu au-deflus de l’horifon G G: 
eft encore au-deflous, parce que nous 
rapportons fuivant la ligne droite GC: 
FE, limpreffion faite dans nos yeux par 
c£s rayons rompus. à i 
Ce font ces réfractions de; lumiére 
qui font caufe qu'il n’y a point de 
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| Buit parfaite depuis le 15. de Juin juf- Prax: 
qu'au 25. dans Paris , & dans les heux CF 73: 
qui font fous le climat de Paris, pie.4 
| parce que la fin du crépufcule du for 
| rencontre le commencement du crépuf- 
| cule du matin. On prétend avoir ob- 
| fervé que pour qu’il y ait nuit parfaite , 
| ilfaut que le foleïl defcende 18 degrés 
| au-deflous de l’'horifon , & alorsil n’y 
| defcend que 17 & demi. Les crépufcu- 
| les font plus longs quand le foleil ap- 

/ proche du tropique du Cancer, que 
dans les autres temps à l'égard de. 


ceux qui ont la fphére oblique, par 
exemple , fous le climat de Paris. 

* Les peuples qui habitent la terre 
} proche les Poles ont un crépufcule 
d'environ un mois après que le fo- 
| lil a ceflé dé paroître, & un autre 
| crépufcule d'autant de temps avant 
| que le foleil leur paroiffe. 
| ! Ce font encore ces réfraétions dé 
| la lumiére qui fe brifent en rencon- 
| trant L'air groffier près la terre qui 
nous font appercevoir la lune beau- 
| coup plus grande quand elle fe leve 
| ou fe couche, que quand elle eft au 
| méridien, & de même du foleil. On 
| prétend même que le foleil ne pa- 
| roît pas rond mais elliptique, ou de 
Fa ; Kai 
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Pran- figure ovale quand il eft près de 


CHE 17, 
nn) 


Fig. 2, 


lhorifon. 


SRRNARLAS M ENOERES 


La lumière pafant à travers les angles 
æur-prifme, fait paroitre fur les objets 
“éclairés de parcilles couleurs que cel 
des de l'arc-en-ciel. | É 


EXPERIENCE XXL « 
| PREPARATION. 


BCD ceft un prifme de verre ow. 
de cryftal triangulaire , dont les trois. 
faces font planes &  polies. Pour 
mieux s’en {ervir, il faut être dans une 
chambre ou falle prefque férmée 
afn de la rendre obfcure , laifflant un: 
endroit libre par où les rayons du fo+ 


leil entrent. 
Effets. 


1. Ayant expofé ce prifme de ma= 
mére que les rayons du foleil À ren+ 
contrent en même-temps deux faces! 
DC & BC de ce prifme, il paroî* 
tra en E F & en G H deux peintures ;) 
& dans chaque peinture çinq couleurs! 


7.7 
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principales femblables à celles de Parc- Prans 
€n-ciel; & elles feront fort belles & CHF 17- 
fort fenfbles , fielles font reçués fur pie. 2. 
Une furface blanche. À cs 
. 2. Regardant de près au travers 
un angle formé par les faces de ce 
prifme;tous les objets paroitront ornés 
des mêmes couleurs qui avoient déja 
été repréfentées en E F & en G H. Si 
ces objets font éclairés du foleil , les 
couleurs feront encore plus fenfibles. 
3. Ayant mis Fun contre l’autre un Fig. 5. 
verre jaune, & un verre bleu bien. 
tranfparens , l'efpace E F paroîtra de 
couleur verte. k 


ÿ ExPLICATION. 


/'Nous avons vû dans FExpérience: 
19. que la lumiére peut recevoir dif: 
férentes déterminations de mouve- 
ment , felon que les furfaces des corps: 
opaques font difpofées de telle ou tel- 
le maniére. Nous voyons ici que les 
rayons de lumiére peuvent encore être 
arrangés différemment par les corps 
tranfparens ou diaphanes qui les laif- 
fent pañler ; & que ces rayons qui fe 
brifent plus ou moins, excitent dans 
nos yeux des fenfations particulieres ; 


PEan- 
CHE 17. 
_ VESSRRES) 


Fig. 2. 


Jeurs. 
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& nous font paroître différentes cou» 
Le prifme de verre n’a aucune des 
couleurs quenous voyons en G H (4 
en EF. Les rayons de lumiére s’y font 
feulement brifés en entrant , & fe font 
encore brifés en fortant. Il n’y a point 
eu d’autre changement. La lumiére a 
donc été préparée en paflant à tra 
vers ce prifme. La feule réfra@ion a 
donc rendu cette lumiére colorée; 
laquelle étant refléchie en cet état 
Vers nos Yeux ; nous fait appercevoir 
en G H &en EF lerouge, le jaune; 
le verd , le bleu & le violet, ' 
La lumiére pañlant à travers le ver- 
re jaune À B, & le verre bleu C D, 
reçoit un arrangement & des déter= 
minations différentes de celles qu’elle 
auroit reçuë en traverfant chacun fé= 
parément, puifque nous appercevons. 
une couleur verte qui n’eit ni dans 
lun ni dans l’autre féparément.  « 
Un des Sçavans d'Angleterre (1) a 
beaucoup médité fur cette Expérience 
du prifme ; & l’a fort étenduë. Il en à 
fait beaucoup d’autres qui en dépen= 
00 
(1) Traité d'optique fur les réflexions 
réfraétions , infléxions & couleurs de la hr 
miére, par M Neuton, À Amfterdam, 1720 
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| dént , ou qu'il y a jointes, & en a tiréPran= 
|trois remarques principales. D Tours hd 
| 1. Que la lumiére eft compofée d’u-pie. 
ne multitude de rayons de différentes re 
| propriétés. C’eft-à-dire ,.qu'il y en à 

qui excitent dans nos yeux le fenti- 

| ment derougeur ; d’autres excitent le: 

| fentiment du jaune , d’autresle fenti- 
|ment d’une autre couleur. 

|. 2. Que parmi ces rayonsil y en a 

| qui fe brifent plus, & d’autres moins, 
quand ils pallent obliquement par 

| différens corps tranfparens. 

_ 3. Que ces différens rayons fe 
|refléchiffent différemment. to 

| Pour en mieux juger comparons la 

| couleur au fon, & les confidérons 

| chacun en trois états ou en trois circon-. 

| ffances. Le fon confidéré dans le corps: 

| fonnant , eft un mouvement de trem- 

| blement ; confidéré dans Pair qui le 

| porte , c’eft un mouvement qui y eft 
imprimé par le corps fonnant ; con- 

| fidéré dans l'oreille qui le reçoit, c’eft 

| fi qui le reçoit, c'e 

| une fenfation excitée par le mouve- 
ment de lair. De même la couleur 

| confidérée dans les corps , eft un tiflu 

Où arrangement particulier de leurs 

| parties tel qu’il peut refléchir certains 
rayons de lumiére en plus grande 
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PEAN- abondance que d’autres ; confidérée 
SP 7: dans les rayons de lumiére, c’eft une 
Fig. . difpofition par laquelle ils peuvent 
communiquer dans notre œil un tel 
ou tel mouvement ; & confidérée 
dans l'œil, c’eft le fentiment excité 
par un tel ou tel mouvement que nous 
appellons ou rouge , ou bleu , &c. fe- 
lon lesnoms que nous y avons don= 
nés. Afin de s'exprimer plus prompte- 
* ment, les rayons qui font que les 
l corps paroiflent rouges , feront appel 
lés rayons ee ; ceux qui font queles 
corps paroïflent jaunes , verds , bleus, 
“violets’, feront appellés rayons jaunes à 

ver ds, bleus, violets. Es 
Les Expériences fuiväntes font fa 
ciles & femblent démontrer ces pro 
priétés particuliéres des rayons de lu- 
miére. fl eft difficile den donner 
par d’autres voyes des explications 
exactes | 


F3 DE PuisiQue. 20$ he à 
4 PLaN3 
PASSER DESER SD eue 13. 


ne. Ÿ ue . Fig.ro, 
“Les rayons dela lumiére qui nous envi- °° 
» ronne,@ qui différent entre eux par 


La couleur , différent auffi par le plus.ou : 


le moins de refraition. 


EXPERIENCE XXIL 
PREPARATION. 


_ BFECG Deftun prifme de verre 
plein: on en peut faire de trois lammes 
… de verre , cimentées aux jointures de 
leurs côtés, & de même par leurs 
bouts à des pivots de bois faits par un 
_Tourneur : on les remplit d’eau. HT 
ft une fenêtre. K L eft une carte divi- 
fée par la ligne OPen deux parties 
“égales, dont une N P eff peinte d’un 
_ bleu foncé , & l’autre O M d’un rou- 

ge foncé. | 

AB eft une carte dont la moitié Fig. $, 

À D eft peinte en bleu ; & l’autre 
moitié BC eft peinte en rouge. E 
eftun verre en forme de lentille de 

4 pouces & demi de diamétre, & 

dont le foyer eftàa 6 pieds de diflan< 
ce. F & G font des cartes blanches. 
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Pzan- Il faut entourrer plufieurs fois d’un 
<#513. fil de foye noiredéliée cette carte À 
Hg. s. Bou y tracer des lignes noires, 

- Ayant placé cette carte à plomb 

pendant la nuit , & proche le milieu 

CD, :1l faut mettre vers le bas une 

chandelle bien allumée. 


Effets. 


Figie: 1. Le prifme étant parallele à la car- 
tcKL , & lœil A regardant cette 
carte à travers l’angle dont le fommet 

à eft terminé par la Lgne CF, la cou 
leur bleuë ON paroît élevée plus 
haut en Q R,que la couleur rouge O! 
L ou ST. | | 

2. Ayanttourné ce prifme & mis [a 
ligne CFen bas, l'œil A regardant 
la carte à travers ce même angle, la. 
couleur bleuëé O N paroît comme V. 
-X plus abaïflée que la couleur rouges 
OL ou Y Z. T5 

Fig, 5. 3. Ayantfixé à fix pieds loin de la, 
carte À B, & vis-à-vis,le verre convé=, 
xeE, € la carté F étant mife à l’en 
droit oùles images des lignes noires. 
ont paru diftinétes & où les rayons, 

»qui partoient de part & d’autre de 
* ces fs écoiçnt raflemblés ; lorfque ks 


77 ' pe” 
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lignes noires font repréfentées diftinc- pran. 
tement en F avec la partie bleuë de la cue13. 
arte À B , la partierouge & fes fils 
fontconfus; & lorfque les lignes noires 
de la partie rouge font diftinétes en G 
avec ka partie rouge , les lignes de la 
bleue & la bleue-même font confu- 
fs, & la diflance de F à G eft d’un. 
pouce & demi, 


2g. 


ExPLIcATION. 


Dans les deux premiers effets il pa- Fig.re. 
roît que les rayons de lumiére réflé- 
chis par la partie bleue K P , font bri-. 
fés davantage que ceux qui font reflé- 
chis par la partie rouge. Puifque nous 
rapportons ces impreflions de couleurs 
fuivant laligne droite, & que la eouleur 
bleuë paroit plus élevée ou plus abaif- 
fée, quoiqu’elle ne ke foit pas plus que 
la couleur rouge. | 

Dans lé troifiéme effet, puifque les Fiy, «. 
ayons refléchis par la pee bleue & 
par la partie rouge de la carte rencon- 
trent le verre E de la même maniére, 
la couleur bleuë s’eft brifée davantage 
que la couleur rouge ; carles images 
dés parties de la couleur bleuëé ont été 
répréfentées diftinétement en F à un 


SA 
‘| 
À 


| 
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Prax- pouce & demi plusprès que G où les 
CHE 13.1mages des parties de. la couleur roux 
Fr sue ont paru diftinétes. Il paroît done 
| par cette Expérience que les rayons. 
de lumiére refléchis par les objets! 
bleus ou rouges, en palant obliques. 
ment par des corps tranfparens , päfl 
exemple, de l’air dans le verre, &cc, fe) 
brifent différemment , c’eft-à-dire les! 
uns plus, les autres moins. De même! 
desrayons jaunes, verds, &c. 


APANANANAN NANTES 


Les rayons de la lumière qui vient 1m 
médiatement du Soleil, fe brifent aulfé 


inéralement, 


EXPERIENCE XXII 


1 
h 


PREPARATION. 


Fie.6. 11 faut laïfler entrer la lumiére du 
foleil À dans un lieu un peu obfcurs 
par une ouverture B, ronde,d’un quart 
de pouce de diamettre,& lui expolerle 
prifme CDE enle tournant & détours 

. nant lentément jufqu’à ce que lapeintus 
re GF hauflant & baïffant fur la murail* 
le oppofée, {oit arrivée à endroit 4 
ele 


We DE. PHIsIQUE. 209. 
| elle paroît ftationnaire ; alors les ré- Praw= 
rations de la lumiére en entrant fe- CHE 13. 
Itont égales à fes réfraétions en for- 
(tant. Il faut marquer cet endroit en 


| G'F avec fes couleurs. | 

|" Lefecond prifme K doit étre pla- 
|cé. de maniére qu’il croife le premier, 
l'& un peu loin, & que cette peinture 
[Ménant du premier, rencontre le. fe- 


| cond en H Ï. 
; Effets. 


| 7. L'endroit G F n’a point une f- 
| gure ronde comme louverture B par 
| Où pañle la lumiére, mais oblongue. 
| 2. Après cette feconde réfration de 
lumiére faite dans le prifme K , la 
peinture paroit en M L fur là même 
muraille que G F, & n’eit point pa- 
|rallele à G F, mais lui eft inclinée , 
|(Ceft-à-dire, que les couleurs bleuës 
M & G font plus éloignées lune de 
autre que les couleurs rouges L & F. 


Fig. 6. | 


ExPpLICATION. 


| Si par un prifme je regarde la lu- 
|miére qui vicut par l'ouverture B, 
[cette ouverture ne paroît pas ronde , 


|parce que les rayons rouges qu’elle ré- 
I Tome II. 9 


PLAN- 


CHE 13: 


Fig. 6. 
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féchit étant brifés, & ceux des autres” 
couleurs fe brifans de plus en plus jui 
qu'aux violets , 1l eft'évident- que la: 
rondeur regardée par le prifme ; doit: 
être repréfentée comme ovale. S1 ces! 
rayons enpaflant par le-prifme fe bris 
foient tous de la même maniére ou és 
galement ; l'endroit G F devroit pa= 
roitre rond & femblable à l’ouverturé 
B. Cela vient donc de:ce que ces 
rayons ne-fe brfent pas également.» 
Et ce qui fait connoître clairement 
les rayons qui {e brifent le moins, & 
ceux qui fe brifent le plus, c’eft que 
l'endroit G F où paroît la lumiére qui 
pafle par E CD, eft de-couleur vio= 
Jette: & la moins rompuë eft la rou- 
ge: ce quieft entre le violet & le rou: 
ge, eft bleu, vert & jaune, x 
T1 paroît par la feconde partie de 
cette expérience, que les rayons de læ 
miére qui avoientété'les plus rompu 
en pañlant par le premier prifme , rem 
contrant le fecond en H F avec une 
couleur bleue, s’y brifent encore da: 
vantage que les autres. Et les ray OM 
qui font-entrele rouge &le Bleu, febrt 
fnt. plus que le rouge à mefure quil 
S'én-éloignent & qu'ils approchentdi 
bleus. Les rayons de la lumiére dü:fe 
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filne fbrifans donc pas tous égale p,,x: 
ment, {ont de différentes efpéces,  ‘ cue13. 
(" On voit un bel effet de cescouleurs Pre 
dans un lieu obfcuf , fi à ces couleurs *° * 
du prifme de verre , on oppofe un 
grand verre à facettes (1). Principale- 
ment ,. fi ces rayons de couleur paffene 
encore par un verre lenticulaire de 3 ,. 
4, ou s, Gc. pieds de foyers. Car 
ilparoitra fur la muraille ou fur du pa- 

pier autant de places colorées qu’il y | 
aura de faces à ce verre, &'plus bril- 
lantes qu’aucunes pierres précieufes. Et 
au concours de ces couleurs’, 1l paroî- 
tra comme une étoille d’une couleur 
admirable. 

Ti femble donc, fuivant ces obfer 
Vations , que les couleurs vûës par le 
moyen di prifme dans expérience 21. 

He viennent que de ce qu'avec ce prif- 
me On met tous les rayons de même 
pére enfemble , par exemple’,-tous 

6 bleus avec les bleus , tousles rou-- 
gesavec les rouges ,. &c. C’eft-à-dire 
de puifque ces différens rayons fe: 

Prifent différemment , Îe prifme dans: 
cètte occafñon fert à mettre enfemble: 


1 
LE] 


° 


F {r) Expér. 38., 


—* 


si 
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PraN- ceux qui fe brifent de la même ma= 
JCHEU-nicre , & à les féparer de ceux qui fe 


Big. 6. 


brifent autrement. 


RESELREREENE FRERE 


La lumiére du foleil ef compolee de rayons 
qui ne font pas tous réfléchis également 
ceux qui fe brifent davantage, fout 
un angle de réflexion plus grand, à 


EXPERIENCE XXIV. 


PREPARATION. 


Les rayons du foleil À entrans pa 
l'ouverture B dans un efpace obfcur, 
jy expofe le prifme C D E après la 
voir placé fur un miroir plane ou fu 
quelqu’autre corps poli plane, de ma 
niere que la lumiere colorée foit reflé 


chie par l'endroit F de la bale. 


Effes. | 


La lumiére ou la couleur bleuëref 
d’abord toute refléchie vers I , écle 
autres couleurs vers H, G, &c. &k 
rouge cft au dernier rang. "tr 


b ‘à > À e2 
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| Prans 
ExPLICATHON-. | CHezzs 


ET 


( » > Fig. Te 

Il paroït par cette expérience que ” 
dés rayons qui font appercevoir diffé- 
rentes couleurs , font des angles diffé- 
trens de réflexion ; & que les rayons de 
le couleur bleue , que nous avons vûé 
He brifer davantage par les expériences 
précédentes, forment avec la .bafe du 
prifme un plus grand angle’que les au- 
tres. 

Outre ces obfervations, il y a en- 
core d’autres moyens de féparer &c 
d'examiner plus amplement les diffé- 
rentes efpéces derayons , dont 1l fem- 
ble que notre lumiére ordinaire eft 
‘compolée. Mais il y a un inconvé- 
‘nient que cette connoiflance nous dé- 
couvre, c’eft que ces différentes bri- 
ures des rayons de lumiére empêchent 
que les lunettes d'approche ne puiflent 
être conftruites dans la perfeétion 
qu’on fe propofe ;' en fuppofant que 
tous les rayons de lumiére également 
inclinés aux furfaces de différens corps 
ltranfparens , fe brifent également en 
paflant par ces lunettes. | An 

Nous apprenons encore quelescou-  : 
leurs que nous appercevons après la 


214 EXPÉRIENCES, 

Prax- réfraétion ou la réflexion de la lumiére 
CHE 13.ne font point produites par de nous 
Fir.7. VeUes modifications que cette lumiére 
- reçoit: l’expérience y paroît contraires 
Car fi on laïfle pafler au travers d’un fe: 
cond, & même d’uñ troifiéme prifme, 
&c. placés à quelque pas de‘diftance 

. du‘premier , une feule de ces couleurs 
féparée , elle ne changera point en { 
Brifant plufieurs fois"par ces prifmes. 
Une de ces couleurs paflant donc ainfi 
par cefecond prifme, fouffre de nouë 
“velles réfractions qui font autant de 
nouvelles modifications. Cependant 
cette couleur, malgré les réfraétions 
‘ou réflexions qu’on lui fait faire , de- 
meure conftamment la mêine. Ce ne 
font donc point les diflérens détours 
de Îa lumiere qui font la caufe de ces 
différentes couleurs ; ce font plûtôt les 
différentes propriétés immuables &! 
effentiellement-attachées aux rayons dèl 
.ées coulèurs. | | T1 
* Enfaifant cette Expérience , 1l ne! 
faut pas s’y méprendre & fe laifler 
tromper par quelqu’autre lumiére que! 
celle du foleil qu'on laiflé-entrer par 
un. petit trou’ ( 1 ) d'une chambre. 


Le 


" (1) D’envir. 4 lie dé diam. 


L we. F ré 
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bien fermée d’ailleurs. Car fans cette Pran- 
jrécaution on rifque de ne pas bien CHE 13: 
uflir, & d'en voir plufieurs au lieux, 
d’une. Aou F 
“L'Expérienee nous porteroit encore 
icroire que la blancheur du foleil & 
des autres corps eft compofée de toutes 
les couleurs principales mêlées enfem- 
ble d’une certaine façon , & que le noir 
éft la privation de toutes les couleurs ; 
car à la lumiére colorée qui fort de 
notre prifme, expofons un verre len- 
ticulaire de $ ou 6 pouces de diamé- 
tte , afin de ramafler beaucoup de 
cette lumiére ; alors étant reçue au 
foyer par un papier blanc, elle paroît 
blanche , comme dans lefoleil'; étant 
reçuë plus, loin, elle paroît avec fes 
différentes couleurs. Mais parce, que 
fes rayons fe font croifés en paflant 
par le foyer, ces couleurs font dans 
une fituation différente. Cependant 
c’eft la même lumiéré dans un même 
lieu; &iln’y'a point eu de changes 
ment ni-dans le prifine:, ni-dans le ver: 
re lenticulare. On n’y voit donc 
point de caufe d'une nouvelle modi- 
fications. 
Ii fe- préfente une difficulté, qui 
neft pas petite. D'où. vient dore 


PLaN- 
CHEI3. 


Fig. à 


parmi ces parties dont les corps font! 


ns 
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qu’un corps nous paroît rouge , blancs, 
bleu, &e. s’1l eft vrai que cela vienne 
de certains rayons de lumiére , qui 
ayent la propriété d’exciter en nous! 
ces différens fentimens % Il faut d’a-| 
bord remarquer queles plus petites par=l 
ties des corps où leurs furfaces les plusi 
minces font tranfparentes ; & que la! 
multitude des reflexionsde la lumiére! 


compolfés , rend ces corps opaques! 
ces différentes parties tranfparentes! 
des corps fclon leurs différentes épaif= 
feurs;refléchiffent les rayons d’une cer=! 
taines couleur ; pendant qu’elle laiffent| 
pafler ouabforbent les autres rayons 
d’une autre couleur. Les corps rou=| 
ges, par exemple, refléchifient les 
xayons rouges en plus grande abor| 
dance que d’autres rayons; les corps. 
verds refléchiflent les rayons verds, 
les bleus refléchiflent les bleus , &e 
Aïinfiun cofps jaune eft plus éclairé. 
& plus vifible par les rayons jaunes 
que par les autres rayons , & de, 
même des, autres corps. Ce qui fx. 
ces couleurs-dans les corps, c’eft le 
tiflu de l’arrangement de leurs partiess 
lefquelles étant difpofées d’une certai 
ne façon , refléchiflent des rayons pros | 

| : pres 


| 


… Ces nouveautés paroiflent contrai- 


La : 


| 
1:16 
L 

| 

| 


“res à ce qu’on avoit crû jufqu’à pré- 
IMfent. Les “différentes couleurs que la, 
IMlumiére rompuë ou refléchie nous fait 
Mparoïtre, onttoûjours pailé pour des 
Mmodifications, ou pour dés mouve- 
Mmens de différentes vibrations de cette 
Mlumiére , comme fufceptible de toutes 
iles couleurs. On ne doutoit point que 
(Mes couleurs, qui femblent fixes & atta= 
IMchécs aux corps, ne vinflent de la fi- 


Mgure & de l’arrangement des petites 
Mparties de ces corps qui étoient pro= 
IMpres à refléchir la lumiére de telle ou 
ftclle maniére, pour faire dans nos 
| Yeux les impreflions dès couleurs di- 
| verfes. Mais voici d’autres idées bien 
(différentes. On prétend que la lumié- 
|xc-fcule contient toutes le couleurs 

indépendamment des corps qui la lai 
| nt pafler ou qui la refléchifent.Et on 
[Houtient qué quelques ( 1) Expériences 


| (1) Examen de l’hypothéfe de M. Neuton, 
| pour les couleurs, par M. Mariotte, dans 
| fes œuvres, Page 226, 228, &c. À Leyde 
| 1718. | | 
| Tome II, T 


Praw- qui femblent contraires à ces déco! 
cHE13- vertes , ou ne font que des expériens| 


0.7 
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D 


4 # : 4 
Fe) 


nes mal faites, ou qu’on n’a pas aflez, 
fait d'attention aux propriétés du prife 
me, comme dans quelques objections 
d’un Italien. Il y a lieu d’efpérer qu'a! 
force d’examiner tout cela, & de faire. 
des expériences pour en découvrir la 
vérité,on parviendra à approfondir une, 
recherche à laquelle les objets que 
nous voyons tous les jours , nous in« 
vitent. | 


te ee de De dede dede fe 2 fe MR AUDE D 


Les rayons de lumiére brifés G° refléchis 
par les gouttes d'eau répanduës dans 
L'air, nous font paroitre les couleurs 
de Parc-en-ciel. 4 


EXPERIENCE XXV- 


PREPARATION. 


| 
Prax- ACB eftuntuyau portant à fon 
eus 17: extrémité À C, une piéce de plomb 


Hg. 3. peu 1 


nclinée ( 1 ) & percée d’un gran 


(1) De 4 pouc. & 3 lig. de long, & d'us 
_pouc. de large. 


Tr a ; 
D'ENPAMMSN O0 Dr Te | 
nombre de petits trous faits avec la p,,. 
pointe d’une aiguille. El faut mettre ce ens17. 
tuyau en D à la pompe repréfentée parz— 
la figure r. de la planche 19.& placer le" "# 3° 
tout dans une chambre ou fâlle obfcu- 

re , où1lentre par une fenêtre beau- 

coup de rayons du foleil ; on peut 

aufh fe placer dehors vis-à-vis une 
porte ouverte où la lumiére du foleil 
Entre , pourvûü qu'il y ait de l'ombre 

plus loin, afin d’imiter la noirceur où 
paroît l’arc-en-ciel, & qu’on ait le 

dos vis-à-vis le foleil. | 

. Pour mieux réuffir ; on peut atten- 

dre devant ou après midi que la lu- 
mére du foleil {oit aflez avancée dans 


cette falle. 
Effet. 


Auffi-tôt que le jet d’eau fort par 
À Cformant un grand nombre de pe- 
üts filets d’eau, 1l paroïît en D E une 
repréfentation de Parc-en-ciel , quel- 
quefois ronde & ES comme un 
cerceau ; d’autres fois en forme d’une 
portion de circonférence feulement , 
felon qu'on en eft près ou loin, & * 
placé haut ou bas. 


Ti 


il 
| re h 
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PLAN- T | 4 
ŒHE17.. ExPLICATION. 


Fig. Contrefaire les effèts naturels , er 
donner des répréfentations , faire proa, 
duire pareils cffets par des caufess 
qu'on connoît , ce font des moyenss 
aflurés pour nous inftruire & pour 
découvrir les caufes de ces effets natu= 
rels. On n’y réuflit qu’à force d’épier,. 
d'examiner , & de comparer les effets 

ui paroiflent provenir des caufes 
femblables. Nous voyons dans cette 

_ Expérience , comme dans plufieurs\ 
autres un échantillon du bon fuccès, 
de cette méthode. 1 
Confidérons quelques rayons de | 
lumiére qui partent du foleil S, & qui, 
rencontrent la goutte d’eau P Q. Ces, 
rayons de lumiére lorfqu'ils entrent 

, dans la goutte d’eau, fe brifent en s’ap= 

prochant de la perpendiculaire. Enfuite 
quelques-uns de ces rayons paflent, 
dans Pair étant parvenus en P. D'aus, 
tres rayons en rencontrant en Pa, 
furface de lair,font renvoyés par, 
quelques parties de cet air, & font, 
refléchis vers Q, d'où paflant dans 
Pair, ils fe brifent encore en s’écais 
tant de la perpendiculaire,& vont enfin 


} 


€ 
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“rencontrer l'œil du fpettateur en K. Praw- 
“Ces rayonsayant eu deux réfraétions CHE 17: 
“& une réflexion dans la goutte d’eau, SUR 


ne fe brifant pas & ne ferefléchiffant pas 
tous également , il arrive que tous les 
rouges, par exemple, qui fe brifent 
& (e refléchiflent de la même maniére, 
fe mettent enfemble: de même des 
jaunes , &c. Cet œil en R recevant 
“ecs rayons ainfi féparés comme ils Île 
font dans le prifme de verre, apper- 
Goit les différentes couleurs que nous 
“Voyons dans l’arc-en-cielj, fçavoir , les 
couleurs rouges, jaunes, vertes, bleués, 
violettes, &c. Ces couleurs de l’arc-en- 
Ciel nous deviennent fenfibles à caufe 
de la multitude de ces petites gouttes 
‘d'eau; de même que la couleur blan- 
che ou jaune d’une prairie ou d’un 
‘Champ nous devient fort fenfible au 
“printemps par la multitude des fleurs ; 


au lieu que ces couleurs ne nous fe- 


-roient pas d’impreflion si ny avoit 
“qu'une ou deux ou un petit nombre ;, 


de ces fleurs , fort écartées l’une de 


 lautre. 

En faifant ou regardant cette ENpé- 
nence ,1l faut avoir le dos prefque 
tourné vis-avis le foleil. Parce qu’a- 
uorsle rayon qui vient du foleil & ce- 
Pn T'üj 


es 
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Pzan- lui qui eft refléchi par la goutte d’eau. 
CHE 17. vers l’œil du fpectateur , doivent fai- 
Fig. a. © un angle aigu d'environ 42 à 52 

| dégrés. | 
On peut remarquer ou imiter les 
couleurs de larc-en-ciel dans les jets- 

d’eau, pourvû qu’on foit placé dans 

un endroit convenable , maïs cela 

réuflit beaucoup mieux quand les gou- 

tes de la pluye artificielle font fort pe= 

tites & en grande quantité. Il paroît 

plus petit quand on eft proche, qué 

quand on eft éloigné de cette pluye: 


ARR APONANANAUOE ANA 


La lumiére du foleil eff un feu répandu 
dans l'air , femblable à notre feu ordi 
ñaire. 


+ EXPERIENCE XXVI.W 


PREPARATION. | 

Fi... À B eftun morceau de verre ou de 
G'10. cryftal taillé en forme de lentille. EF 
eft une bouteille de verre ou de cryË 

tal , ronde , d’une grandeur médiocre: 


Effers. 


Fg.7e Si le verre À B eft mis vis-à-vis 


DIN me PHISIQUE 23; 

le foleil C , à une certaine diftance de prax. 
quelques morceaux de bois ; les rayons cux17. 
de lumiére fe raffemblans au point D,y 
brüleront ce bois par les rayons EF, & 
fi c’eft l'endroit d’un tifon à demi brü- 
lé & éteint , ou un charbon éteint , 1l 
deviendra ardent ; des allumettes fou- 
frées,& mifes en Dle fouffre en bas, y 
feront enflammées. Enfin des métaux 
mis en D , par exemple, du plomb , 
de l'étaim , &c. s’y fondront | 

* 2. La boutalle E F pleine d’eau Fig.te. 
claire étant expofée entre le foleil & 
la méche G , pourvû qu’elle en foit 
proche , le feu sallumeradans cette 


méche. 


Fig, 7. 


EXPLICATION, 


» Ici & dans la fuite je confidérerai les Fig-s. 
furfaces courbes,;comme compofées de 
petites furfaces planes infiniment peti- 
tes, de même que la circonférence 
d'un cercle ; par exemple À B, cft 
Confidérée comme compofée de peti-- 
tes lignes droites imfiniment petites. 
Je nomme F G une de ces petites li- 
gnes droites , laquelle étant prolongée 
devient la touchante H I. Or la ligne 
CE menée du centre C par le point 
d'attouchement D , eft perpendiculai- 
Ti 


Pran- 


CHE 17. 


Fig. 94 


PLan- 


CHE ]3. 
me 


Fi. 8. 


+ Le 11 
À 
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reà HT, c’eft-à-dire, à la ligne infini 
ment petite F G. De même la lt, 
gne menée du centre d’une bou. 
le par quelque point que ce foith 
de fa furface, eft: perpendiculaire à 
cetendroit de cette furface. Les fur? 
faces des verres dont nous allons nous 
{ervir, font des portions de boules! 
dont nous marquerons quelquefois les! 
centres pour avoir des perpendicu-\ 
latres D'ou - 

Les Expériences nous apprennent 
que la lumiére fe brife plus ou moins,s 
felon que les rayons font plus ou 
moins inclinés à la furface du corps 
plus ou moins denfe où elle entre. : 

Leverre À B étant convexe des” 
deux côtés, fi une multitude der 
rayons de lumiére paralleles entre" 
eux, rencontrent la furface APB, pour” 
connoître quelle route fuivront cesh 
rayons en paflant de l’air à travers ce 
verre , je méne par les points de ren 
contres. F, K,.M, &c.'des lignes 
droites vers les points D&N, quis 
font les centres de ces CONVÉXITÉS 
Cela me fait voir que le rayon de lu 
miére EF, par exemple, paflant de“ 
l'air dans le verre par le point F, 18 
Continuera pas fon chemin droit vers 


:. 


à 
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5 (1), mais qu'il s’approchera unPran< 
eu de la perpendiculaire HI. GE RARE UE 
ayon s'étant mü en ligne droite de- ps, 8. 
puis F vers K ; lorfqu'il fort du verte : 
dans Pair, il ne fuit plus la ligne droi- 

e vers L , Mais il s'éloigne un peu 

dela perpendiculaire ÏK , & va ren- 
contrer le point D qui eft lecentre de 

à premiere convéxité À PB. 

De même les autres rayons OP, 

&c. qui couvrent la furface APB & 

qui la rencontrent obliquement ; fe 
brifent tous à proportion qu'ils font 

plus ou moins inclinés aux furfaces 
APB, AKMB, enfuite fe raf- 
femblent dans le point D. Et après 

s'être ain raflemblés , ils fe croifent & 
S'écartent. Le rayon C D qui paflant 
parles centres N&D, eft perpendi- 
culaire aux endroits des furfaces par 

où il pañfe , eft le feul qui ne ferompt 

mi en entrant, nt en fortant. 

De même les rayons paralleles ST, Fig. 9 
VX, &c. rencontrant le verre con- 

vexe Q KR , fe brifent en entrant & en 
{ortant, de maniére qu'ils fe raflem= 

blent au point Y. 


EEE 


Une PNA ES 


{ 1) Expér. 10. 


PLax- 
CHE 17. 


rS | 
: A 2% 
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Les rayons du foleil qui viennent 
à nous, font confidérés comme pat 
ralleles entr'eux. À caufe de la cour-: 
bure des deux furfaces du verre A B 
tous les rayons s’afflemblent au point! 
D, où ils forment un feu. Le point D 
où les rayons de lumiére fe raffem- 
blent, cft appellé le foyer du verre! 
afdent À B,. | 


Les corps blancs, par exemple, 


du papier, &ce. yfont brûlés plus dificis. 


lement; & les COrps noirs,par exemple," 


les endroits écrits ou imprimés en noir! 


d’un papier, font brûlés beaucoup plus 
Promptement ; parce que les petites 
parties. des COrps ; qui excitent. 
dans nos yeux le fentiment de blan- 
cheur, refléchifflent & Écartent vive=\ 
ment la lumiére ; & les endroits” 
noirs l’abforbent & la retiennent" 
davantage. | 
Si le verre ardent A B étoit fort! 
grand , en ÿ ajoûtant un autre verre 
lenticulaire , par exemple ,en E F vers 
fon foyer , les rayons de lumiére {e- 
roient raflemblés dans un moindre 
cfpacc, & alors l’adion en feroit beau-* 


oup plus fenfible & plus forte, 


ê ÿ i « Ü à + AIMANT 
pl + P ‘e Ne! 


« 
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‘ LaboutallkE F pleine d’eau claire TAN” 
mite le verre ardent , parce que |. ris 
ayons de la lumiére du foleil fe brifent pig.ro. 
de même en pañlant de l'air dans l’eau, à 
& en fortant de l’eau dans Pair. Ceux 
qui né connoiffent point ces proprié- 
tés de la lumuére ; croyent cela diffici- 
lement , étant prevenus que leau con- 
fenuë dans la bouteille E F feroit plus 
tôt capable d’éteindre le feu que d'en 
produire. 

Il y a des ouvriers qui ayant befoin 
pour leur travail de beaucoup de lu- 
miére,fe fervent d’un grand bocal où 
bouteille de verre, ronde & bien tranf- 
parente , pleine d’eau claire. Éls lamet-. 
#cnt devant une chandelle allumée , 
& mettent leurouvrage au foyer où 
Ma lumiére fe raflemble. | 


“ 228 EXPERIENCES 
P£aN- 
furet La lumière fuit le même chemin, fois 
… gWelle fe raffemble on quelle s'écarte 

par réfrailion on par réflexion. | 


EXPERIENCE XXVIRI 


4 


- PREPARATION. 


I faut mettre une chandelle allua 
mée ou un flambeau au foyer d’un: 
verre ardent ou d’un miroir concave! 
pendant la nuit, ou dansun lieu ob£: 
ur pendant le jour. 


Effet. 


La lumiére devient forte à une. 
diffance beaucoup plus grande; des 
maniére qu’on peut par ce moyen li 

_re de fort loin pendant la nuit ce qui 
eft écrit en gros carattéres, 1 


. 
| 
\ 
. 
A4 


ExPLICATION. 5 

Nous venons de voir queles rayons 
paralleles rencontrant un verre Îenti- 

culare, fe raflembloient en un cn, 
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Voyons ici que les rayons qui parten 


en fortent paralleles. 


REMARQUE I 


Cette expérience devient familiere à - 
eux qui ont des lanternes dontle de- 
Mant eft garni de ces verres lenticulat- 
res; de maniére que la chandelle ou la 
bougie eftau foyer de ces verres. Et 
(Ecux de ces verres qui ont les plus 
“Brands diamettres amaflent plus de lu- 


mMiére , & donnent plus de clarté. 
(it 


REMARQUE II 


En mettant une imprefhion d’un cas 
Mradtére médiocrement gros au foyer 
dun verre lenticulatre qui en foit 
éloigné de 8 ou 10 pouces, par 
exemple, on peut lire cela de fort 
Moin , comme , à 15, 20 pieds, 
M&c. Les rayons de lumiére refléchis 
par les lettres ainfi placées rencontrans 
lé verre lenticulaire, au lieu de con- 
finuer à s'écarter, fe brifent, fe raf- 
fémblent davantage en forme de cy- 
andre, dans lequel l'œil étant poié; 


; { " ” i 
droit qu’on appelle foyer ; & nous PLAN 
(EE q Éd PP ; si 2 , CHE 17: 


de ce foyer , rencontrant ce Verre; Fig.1o, 
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PLAN- recoit une émotion capable de faire 
CHEI7+ appercevoir plus diftinétement ces ca: 


> 
| 


Æig.ro. raétéres qu'on veut bre. | 


REMARQUE III. 


2 En appliquant le miroir concave 
d'un côté, & le verre lenticulaire 
de l’autre dans une même lanterne ; 
da lumiére qui eft en même temps au 
foyer de ces deux inftrumens , éclaire 
beaucoup mieux à une grande diftan- 
ce,& fait voir diftinétement pendant la 
nuit des objets éloignés. Cela peut fer- 
vir auffi à faire aflembler des poiffons 
pendant la nuit, ou des écrevifles 
pour les prendre. Sion veut éclairer 
vers différens côtés , il n’y a qu'ä 
mettre ainfi plufieurs miroirs conca= 
ves, avec plufieurs verres lenticu= 
laires. 

Fig.30.. Le miroir concave À étant placé à 
une ouverture faite derriere la lantere 
ne , il faut fouder au-devant de la lan 

. terne letuyau BC, & y faire entre 
un autre tu yau qui porte le verre lentis 
culaire qu’on peut éloigner ou appros 
cher de la chandelle D qui doit être 
dans le foyer dece miroir & de ce ver 
re en même tEMpPS. 


4h RE 


cu 
1h él 
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» Il faut bien faire attention aux prin- PrAR= 
ipes fuivans. # ati 
“ 1. Siun verre À E cf également Fig, 2. 
convexe des deux côtés , les rayons 

Qui partent d’un point, par exemple E 

plus éloigné de ce verre que le point C 
centre de fa feconde furface convexe, 
“après avoir paflé par ce verre s’ap- 
iprochent l’un vers l’autre,& fe rencon- 

trent dansun point F toûjours plus 
éloigné du verre À B que le point D 
“centre de fa premiere furface convexe. 


… Etf le point E eff très-proche de C, 
Me point de concours F fera à une dif- 
tance infinie , & alors les lignes B 
F&AF deviendront paralleles. 

… 2. Mais plusle point E fera éloigné 

du point C, c’eft-à-dire , plus les 

ayons G À & H B feront écartés lun 

de l’autre, plus le point de concours. 
vou foyer F fera près de D; & enfin, 

fi ces rayons deviennent paralleles ; 
Æ point de concours F fera au cen- 

we D (x). 

… 3.51 les rayons partent d’un point, 

“par exemple, I plus près du verre 


que le centre C ; les rayons IB & I 


k 
4 
te 
pa 
y 


* 


(1) Expér, 26. pag. 221, 


__ PLaN- 


CHA1S. 
+: REsalSE 


Fig. 2. 


. point €. 


l'extrémité du diamétre , qui .ceft une, 


* raflembleroient fi les deux furfiens 


ne 


A après leur réfraétion s'écarteront 


centre C; & plus LB& M'A ap: 
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toûjours l’un de l’autre ; mais ils s'é8 
carteront moins qu'auparavant. 

4. Au contraire , fi des raÿons ; pañ 
exemple,L'B & M À viennent vers ut 
verre convexe À B , en s’approchañt 
l’un vers l'autre, après leur réfracs! 
tion ils s’approchent encore davantæ 
ge, & leur point de concours ferà 
toüjours plus près du verre que le! 


procheront de la fituation paralleles| 
plus le point I fera proche dul 
1 


s- Des rayons paralleles rencons 
trant un verre convexe d’un côtés! 
& plane de Pautre, fe raffemblent à 


diftance double de celle où :1ls fl 


étoient'également convexes. 
Au contraire, les rayons qui pas! 
tent de l'extrémité du diamétre d'uñ 
verre convexe d’un côté , & plane de 
l’autre , & qui viennent vers ce vers 
re, en fortent paralleles; ceux qüt, 
y viennent d’un point plus proche! 
en fortent en s’écartant l’un ée l’au-. 
tre; & s'ils viennent d’un point plus 
éloignés 


|. SN , 
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éloigné, ils en fortent en s'appro-Prax- 
chant l’un vers l’autre, CHE1$. 


a 


RCE PREND DE nl 2e 


Par les verres convexes , les objets font 
… vis plus gros; @ par les conca- 
ves , plus petits. 


MEXPERIENCE XXVIIL. 


| 3 
à PREPARATION. Prax® 
fe Na CHEI4e 
M À B eft un verre taillé en forme — 

de lentille. ge 7 


MD E cftunautre verre, dont deux. à 
furfaces oppofées font concaves & °°” 
fphériques. 

{ Effets. 


Mr. Si le verre lenticulaire À Br 2 
left entre l'œil L & l’objet E F à br: 
ane certaine diflance , cet objet pa- 
roîtra plus grand & plus gros. 
Mu). Si le verre concaye D E eft,. 4 
Imis entre l'œil À & l’objet B €, cet re 
lobjet B C paroîtra plus petit & plus 
diftinét. | 
ExPLICATION. 
(L'objet EF eft polé plus prés Fig. 7. 
Tome TZ NET 


Prax- 


CHBI 4. 


Fig.7, 


Dei ; AB 
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de la furface courbe B EH À que 
fon eentre G. Du point F, par 
exemple, il part un grand nombre de 
rayons qui font refléchis vers tous 
les côtés; mais je ne fais attention 
qu'à ceux qui vont rencontrer Îe 


furface courbe B C D À, & qui 


peuvent enfuite entrer dans la pru: 


nelle de l'œil L. Ces rayons fors 


ment un cone de lumiére, dont la 
pointe eft en F & la bafe ef fut 
cette furface courbe en B C. Tous 
rayons en pañlant au travers le verre 
A B fe brifent , & en s’écartant en- 
core un peu l’un de l’autre (1) vont 


“entrer dans la prunelle I K de l'œil 
L, lequel reçoit l'impreflion de ce 


rayons, comme fi elle venoit par les 
lignes droites M P & M ©. Alori 
il apperçoit le point F comme si 
étoit en M. Il faut dire la même 
chofe de chacun des points éclatrésk 
qui font entre E & F & qui reflé 
chiflent la lumiére vers À B. Dk 
même l’œil L apperçoit le point E et 
N, & alors le corps E F paroît être 
de la grandeur M N. 1 


(1) Parla 3, remarq. de lexpér. 27. 
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"Les rayons qui rencontrent obli- Pran- 
uément un verre concave À B, en °°° '# 
tent plus écartés l’un de l’autre Fig.1o. 
u’auparavant. Le rayon C D, par 
xemple , en entrant fe brife en s’ap-. 
rochant de la perpendiculaire ; c’eft- 

“dire , qu’au lieu d'aller droit en E 

va en F , d’où pañlant dans l'air, 

u lieu d'aller droit vers G:, 1l fe 

rife encore & va vers H (1). De 
ème des autres rayons C L, &c. 

D ny a que le rayon C I qui paf 

ant par les centres des furfaces con- 

aves leur eft perpendiculaire & ne 

& brife point. La même chofe fe 

foit dans la figure 11. | 

» Chaque point éclairé de l’objet B F£: 5: 
G envoye fur la furface courbe du 
verre concave D E une grande quan- 

Bté de rayons qui forment autant 

de cones , dont le fommet eft dans 
chaque point de l’objet B C, & la 

bafe commune eft la furface concave 

de ce verre D E. Du point C, par 
exemple ; partent les rayons C F, 
CG, &c. qui après s'être brifés en 
paflant par le verre D E sécartent 


(1) Expér. 20. 
V 1} V. 


| dt 
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Prax- encore, & entrant dans la prunelle 
CHE 14. de l'œil, fe raflemblent en L, de 
Fig. 8, mamiére que l'œil À reçoit leur im- 
preffion comme fi elle y venoit pa 
les lignes droites H M & H N. Alor 
le point C paroît en H. De même 
l'œil À reçoit en K les rayons qui 
viennent du point B, comme sil 
venoient du point Î par des ligne: 
droites, ce qui fait paroître le point 
B en I. Et enfin l’objet B C pa 
roît plus petit à l’œil ; car il paroû 
comme sl avoit feulement la gran: 


deur H I. 


SG D Li DE UE ED de de de de Lots 
Les objets extérieurs nous deviennent vi 
fibles par limpreffion de leur mag 


peinte Jur le fondintérieur de nos yeux 
EXPERIENCE XXIX 
PREPARATION. 


Pran- Au lieu d’une boule creufe com: 
cue17.me dans quelques éditions précéden 
À: 21 ER : VORRT 

Fig,s, tes» je me fervirai d’un gros tuyai 


de carton C D {1). Au milieu di 


(1) De 4 ou $ pouc. de diam. & de 10 ou 
“pouc, de long, ; 
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on extrémité en D E eft un verre Prax- 
gonvexe (1). Pr 
» Dans ce tuyau C D, il entre un Fig. & 
autre tuyau H F (7) quiporteafon 

extrémité F G un verre plat rembru- 

hi, ou du parchemin mince bien lavé 

& huilé, ou de la corne de lanter- 

ne, &c. 


Effer. 


“ Ayant.placé lextrémité D E vers 
quelque objet À B, fi Pœil eft placé 
en H pour regarder le verre , ou pa-. 
pier huilé F G, en avançant un peu 
Ouretirant le tuyau H EF, & F G 
devenant placé au foyer du verre D 
E, cet œil appercevra diftinétement 
les objets extérieurs peints fur le ver- 
re F G dans une fituation renverfée, 
& les verra d’autant plus diftinétement 


que À B fera plus éclairé du foleil. 
EXPLICATION. 
Chaque point éclairé de lobjet 


opaque À B .renvoye ou réfléchit 
un fort grand nombre de rayons de 


w(r) Des ou épouc. de foyer. 
Ke De 8 ou 9 pouc. de long. 


Le 4 
nt 
î 
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Pran- lumiére vers tous les côtés où il n'y 
CHE17.a point d'obftacles. Ceux qui font | 
Fig. 8, ENVOYÉS OU qui partent, par Exem- 

ple, du point À , & qui vont vers: 

le- verre D E, forment un cone del 
lumiére , dont la pointe eften À &. 
la bafe eft fur la fürface convexe du ! 
verre lenticulaire D E. Ces rayons ! 
paflent obliquement au travers cel 


verre convexe ou lenticulaire D E ,u 
& dans ce paflage fe brifenten s’ap-\l 
prochant des perpendiculaires ou 
rayons de ces furfaces, & forment | 
un autre cone de lumiére dont la ba-w 
fe eft fur l’autre furface courbe deu 
ce verre DE; & la pointe eft vers 
G fur le verre plat F G; & cettel 
pointe du dernier.cone G D E, peint 
le point À en G. Parmi les rayons 
qui font aufi réfléchis par le point BW 
vers tous les côtés, ceux qui ren=W 
contrent le verre convexe D E, vont" 
fe raflembler en F fur le verre, ou 
parchemin, ou papier huilé; & y mar* | 

quent ce point B. Tous les rayons 
qui font réfléchis par les autres, 
points de l’objet À B, & qui font! 
entre À & B font de même mar= 
qués & peints entre F & G. Ainfi 
tous les rayons de lumiére qui par®, 
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tent de l’objet À B & qui viennent Praw- 
“des points vifibles à l'œil placé en curry. 
Hi, rencontrans & traverfans ce ver- 
fe lenticulaire D E, font brifés & 
raflemblés fur des points polés lun 
à l’égard de l’autre fur le verre F G, 
avec des proportions de diftances 
parfaitement femblables à celles. de 
Vobjet A B. 

« J'ai remarqué que pour rendre cet 
Effet beaucoup plus beau par la dif 
tintion & la netteté des images , 1l 
ny a qu’à regarder par un verre len- 
ticulaire placé en H (1), & dont le 
foÿer fe trouve fur le verre F G. 
Parce qu’alors les rayons qui par- 
tent de ce verre F G rencontrans ce 
mouveau verre lenticulaire {e raffem- 
blent davantage , & forment un cy- 
Mindre de lumiére comme je viens 
de faire voir dans l'expérience 27. 
 GFGE D étoit de figure ron- 
de , 1l y auroit encore plus de ref- 
Æmblance à la figure de l'œil. Parce 
que le fond de l’œil qui eft repréfenté 
par F G, étant concave, chaque 
point de fa furface eft également 


Fig. 8. 


{z) D’environ 7 ou 8 pouc. deifoyer. 
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Pran- éloigné du verre D'E, & alors la res 
CHE 17. préfentation des objets eft plus exacte. 
Fig. 8. Mais comme cette cavité cft difidilé 
à obferver, & la conftruétion que 
je propofe étant aifée, & même utile 
à une autre expérience, je la pré= 
fére. 
Le verre lenticulaire D E imite 
l'effet des trois humeurs de l'œil 5 
ainfi cet inftrument eft une efpéce 


d'œil artificiel. Car il eft faale d’en! 


re 


voir la conformité avec l’œ1l natu= 
rel. ‘ 5 
Prax- Prenons pour exemple l’objet EF, 
€H£14. confidérons le chemin des rayons dé 
Fig. 1. lumiére qui en partent, & les fuis 
vons juiqu'au fond de lœil. Dw 
point E vers tous les côtés font 
réfléchis des rayofs de lumiére en 
fort grand nombre; mais il n’y & 
que ceux qui viennent vers l'œil & 
_ qui entrent par la prunelle C D qui 
nous faflent appercevoir ce point E. 
La multitude des rayons qui pars 
tent du point E, & qui vont rencons 
trer la cornée en À B, forme ge | 

cone dont les rayons E B & E 
font les côtés & rencontrent obli* 
quement la furface A H B. Ce que 
je vais dire des rayons E B & ë À 
oit 


. 


. BE PHisiQqure zur 
doit, être auflh entendu des autres p,a1x- 

ayons qui font entre E B & E Acur14. 
qui forment ce cone & qui partent 
“de ce point E. Cesrayons E B& E ? ” 
“A pañlans de l'air dans l’eau de l'œil, 

4 brifent en s’approchant un peu des 
perpendiculaires MN &OP,& 
vont rencontrer ke cryftallin en des 
“points plus proches l’un de lautre 

Le ceux de la cornée à caufe de la” 
“réfration. . 

…. Ces rayons paflans de l'humeur 
aqueufe de œil dans le cryftallin, 
paflent d’un corps plus rare dans un 

plus denfe, fe brifent encore en 
proc un peu des perpendicu- 

dures QR & ST, & à caufe de 
a réfration, vont rencontrer l’hu- 
“meur vitrée en des points, encore plus 
proches l’un de l’autre, que ceux du 
cryftallin par où1ls font entrés. 

Ces rayons fortant ainfi oblique- 

ment de l'humeur cryftalline de l’œil,, . 
paflent d’un corps plus denfe dans 
l'humeur vitrée qui eft plus rare, fe 
brifent une troifiéme fois en s’éloi- 

gnant un peu des perpendiculaires R 

V GT X, & par ces réfraétions 
Sapprochent toüjours l’un de l’autre, 

Teme IL. 


242 ExPrFRIENCES 


» 


Pzan- juiqu'à ce qu’enfin ils foient raffem 
CHE 14. blés en I pour y agir avec tous le: 
Fir, 1, AUtTES qui font partis du point E, 


ui ont rencontré & traverfé la fur: 
face À B, qui fe font brifés de mè 
me, & qui fe font rafflemblés dan: 
ce même point E. 
De même les rayons qui parten 
du point F rencontrant & traver 
fant la cornée À B & les humeur 
de l'œil , fe brifent & fe raflemblent a 
point K. La même chofe arrive : 
tous les rayons, qui partent de cha 
cun des points qui font entre E & 
F;ils vont après s'être brifés { 
raffembler dans de femblables point 
T & K, & tracer en I K l'image d 
fobiet E F dans une fituation renvei 
fée. Il ny a que le rayon GHL 
lequel paffant par les centres des ror 
deurs de la cornée & du cryftail 
tombe perpendiculairement fur l’ht 
meur aqueufe & fur le cryftallin ,& 
ny fouffre aucune réfraétion. € 
rayon cft appellé l'axe de la wifion. M 
_ Sur toutes les parties du fond 
: l'œil occupé par cette image, Wk 
‘rayons réfléchis par les points de lol 
jet EF, font autant de preflions di 
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ie étenduë fur le fond de l'œil 
çoit ces impreffions, & eft émuë 
Lautant de maniéres différentes qu'il 
Wa dans cet objet de parties diffé- 
témment colorées. Et ce qui eft fort 
bremarquer, c’eft que nous ne voyons 
inétement les objets que quand 


telle forte que ceux qui font raf- 
émblés dans un même point de la 
étine Viennent d’un même point de 
bjet. 

Cela nous apprend encore , que fi 
* images des objets font renver- 
dans le fond de Pœil, ils nous 
iflent droits au dehors ; & que fi 


roïflent renverfés. Car nous rap- 
portons l’impreflion faite au bas du 
fond de l'œil fuivant la ligne droite, 


laquelle étant conduite de ce point 


de l’objet; & la fenfation exeitée au 
haut du fond de l'œil , eft jugée par 
lame venir fuivant la ligne droite 
menée de ce point au bas de l’objet. 
Pour ne plus douter que les ima- 


X ij 


s y font droites, les objets nous 


Par la prunelle , va fe terminer au haut : 


, 


rayons fe rompent dans les yeux, 


érentes qu'il y a de ces rayons de Prawe 
iére plus ou moins forts. La ré-cHer4. 


12 Fig. Te 


a 


PLan- ges des objets extérieurs font pein | 
ns 14. dans nos yeux , iln’y a qu’à les voi 


Î Fig. 1. 


_ nelle des moutons ou des brebis , 4e 


6 
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ri 
| 


4 


dans un œil naturel. Un œil de mou 
ton convient mieux que ceux dé 
bœuf ou de veau; parce que la pis 


ferme moins en mourant. À yant cote 
pé ce qui entoure le globe d’un 
ces yeux ; 1] faut encore couper dou! 
cement’un peu du fond de cet œi a) 
& en découvrir l'humeur vitrée; fur) 
cette ouverture, il faut mettre x 
peu de papier huilé, & placer le dés, 
vant de cet œil à un petit trou di 
la fenêtre d’une chambre fermée 
Alors on apperçoit diftinétement fur. 
ce papier l’image renverfée des obs 
jets extérieurs , principalement quand 
ils font éclairés du foleil. Si on mét 
le devant de cet œil vis-à-vis une 
chandelle allumée , l’image de 4 


les éloignés. [4 

Quelques _obfervations ont été 
propofées pour perfuader que cha- 
que objet que nous voyons, n’efl 
apperçu que d'un œil qui eft ordi | 
natrement l'œil droit , quoiqu'il nou“ 


D A 

D Dr PHISIQUE. D45 | 
fémble y en employer deux (1). L’ob-Prax- 
et C étant regardé au travers un quar- EF "# 
eau de verre D E d’unc fenêtre, ou Fig. 2. 
Hans un miroir H L, ou vis-à-vis une 3. & 4. 
nuraille K L, fermant l’œil gauche 

B, cet objet paroiîtra à l’œil droit À 

fre vis-à-vis quelque endroit, par 
exemple F. Sans changer de placc 
férmant l’œil droit À, & regardant 

é même objet avec l'œil gaucheB, 

il eft vû vis-à-vis un autre endroit , 

par exemple, vis-à-vis G, parce qüeles 
rayons de lumiére réfléchis de l'objet 
vers chaque œil font différens. À yant 
donc remarqué ces deux endroits F 
& G demeurant dans le même état, 
éet objet C étant enfuite regardé, les 
deux yeux ouverts, 1l paroît ou en 
F ouen G feuiement , de même que 
Quand un des yeux étoit fermé. 


D | (1) Syftème de la vifion, par le Clerc ; À 


Paris 1712. ; 
SP 
Æ 


X ii 


{ 


Pran- 


| | dE AU 
HE AR SASARARRMRERA 


Fe. 5, 


_vûe un morceau de papier blanc CG, 
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uand l'image des objets ef? placée dans 
le fond de l'œil fur le bout du nc] 


optique, nous ne les voyons plus. 


EXPERIENCE XXX\ 


PREPARATION. ÿl 


Il faut placer à la hauteur de a 


grand à peu près comme l’ongle 
d’un doigt. fs 
Effet. 


S’étant couvert avec la main l'œil 
droit, & en cet état regardant douce= 
ment avec l’autre œil fucceflivement 
en C, D, E, &c. il arrive qu’en D, pat 
exemple , on cefle de voir l’objet @, 
& fi on continue à regarder enE,, 
&c. on recommence à le revoir. De 
même s'étant couvert l’œil gauche, 
& regardant avec l'autre œilen C, B; 
À , &c. cet œil étant vers un cet- 
tain endroit , par exemple B , devient 
aveugle à l'égard de l’objet C , & 
recommence à le revoir comme aus 


i 


ÿ] 
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paravant en regardant vers À. (PRE 
{ | CHE14. 
: ExPLICATION. 

f Fig. s: 


“ La rétine pañle pour être l'endroit 
principal de l'œil qui reçoit les im- 
refions de la lumiére réfléchie par 
L objets vifibles, femblable au 
“drap expolé dans la chambre obfcu- 
re de l'expérience 41. Mais lexpé- 
rience prélente a été propolée pour 
Métruire cette opinion, en faifant 
“connoître qu'il y a un endroit des 
“cctte rétine au fond de l'œil, fur 
“lequel la lumiére ne fait point d’im- 
“prefion, qui femble être l'endroit 
“où la membrane choroïde eft percée 
par le nerf optique; ce qui à fait 
foupçonner cette choroïde d'être le 
principal organe de la vüe, parce 
Maque la rétine étant tranfparente & 
“molafle , elle ne pouvoit pas fi bien 
recevoir les impreflions de la lu- 
“miére, que la choroïde , qui cit 
opaque & qui réfifte davantage. Cela 
a fait conjetturer que les impreflions 
de la lumiére ayant excité quelques 
- ébranlemens à la choroïde, cette cho- 
Lroïde les rendoit à la rétine pour Îles 
communiquer au cerveau , qui cf le 
NT 
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PLAN- principal fiége de lame. Ainf la ré: 
SHElétine à l'endroit où elle n’eft pas. 
Fig. s. foûtenué par la choroïde, n'eft point 

aflez ébranlée par la lumiére , pour 

faire appercevoir l’objet C. Lorfquen 
l’image de lPobjet C fe trouve au 
défaut de ‘cette choroïde il ceflen 

donc d’être vü. Cette explication a 
- té fortifiée d’une comparaifon faite 
des impreflions reçués par les autres” 
fens. On croit, par exemple, que” 
la lame fpirale de l'oreille reçoit les” 
ébranlèemens de l'air pour les com-" 
muniquer aux branches du nerf audi-M 
tif qui font couchées deflus; & que” 
dans les autres fens les membranes” 
qui recouvrent les nerfs , font com-\ 
me un Organe moyen qui reçoit les 
impreflions propres à chaque fenfa- 
ton, & qui les communique aux 

nerfs ; parce que les nerfs font trop. 
tendres pour recevoir immédiate 
ment faction des corps extérieurs 
Mais fans fortir de la rétine, je crois” 
es peut trouver la caufe de lef 
et propofé. Il eft certain qu’un hom+ 
me ou autre animal étant vivant M 
toutes les fibres de fon corps fonts 
dans une tenfion qui fe relâche lorfa 
qu'il meurt. J'ai remarqué qu’à l'infer 


é 


L > 7 \ 
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tant du trépas des perfonnes que j'ai PLAN- 
va mourir, leurs yeux devenoient SHE1#. 
Un peu ternis & ceffoient d’avoir Fire. 6 
leur tranfparence ordinaire. Cette ten= 

fion de fibres étant dans la rétine 
Comme dans les autres parties du. 
corps , il eft évident que Vobjet G 
réféchiffant la lumiére en H, eaufe 

une impreflion en travers {ur les f- 

bres de la rétine & y excite un 
mouvement beaucoup plus fenfible , 

que quand en tournant l'œil le même 
objet fe trouve comme en LYS OC 

jEint fon image en JL. fur l'extrémité 

4 nerf optique 3 parce qu'alors 
éctte imprefion fe fait fuivant la lon- 
sueur de ces fibres. Et lorfqu’en 
tournant encore l'œil, cet objet fe 
trouvant comme en F, fon impref-. 
ion Le fait en M elle devient en- 
core fenfible, parce qu’elle eft faite 
“encore en travers comme celle qu'on 

fait fur les filets d’un Clavecin, 


FER 


à 
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PLAN- | | 
Herr HÉÉNORATESÉSSTUESES 
; 45 Les verres convexes Jent fouvent utiles 
aux perfonnes âgées, € les conca- \ 

Ves aux jeunes gens, 


A 
{ 


EXPERIENCE XXXI \ 
PREPARATION. 


T1 faut fe fervir de l’inftrument prés 
paré pour l'expérience 28. où je fup= 
pofe que l’image de l’objet extérieur 
paroit diftinétement en K L lieu de la 
wifion parfaite. ; h 


Effets. à 


1. Sile tuyau H F eft avancé vers 
D E, de maniére que F G foiten M 
N ; alors l’image de l’objet À B pa 
roitra confufe fur F G. Mais en met= 
tant un verre convexe devant l’autre 
verre convexe D E, alors l’image de 

B paroîtra diftinétement fur À G. 

2. Si on retire ce tuyau H F 6h, 
mettant F G en O P, l’image de À 

paroïtra encore confufe fur F G. 

ais Cn mettant un verre conçave dés 


| 


| 


7 : \ À ; EL à 
p LAN EUR 
+ L : ONE 
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Vvant ce verre convexe D E ; aufli-tôt Praws 
l'image de À B paroît diflinéte. CHE17, 


ExPLICATION. 


+ Le verre D E repréfente l’effet des 
‘trois humeurs de l'œil, qui eft de 
brifer les rayons de lumiére qui par- 
tent de chaque point des objets exté- 
ricurs éclairés, & de les raflembler 

fur le fond de l’œil (1). 

_ FG repréfente le fond intérieur de 
“l'œilcouvert de cettelégere peau appel- 
“lée rétine, qui tient à l'extrémité du 
“nerf optique, & qu’on croit venir 
“des filets de ce nerf épars autour de 
“cette extrémité, & qui paile auffi 
“pour être le fiége & le principal en 

droit de la vifion. 

“ La premiere fituation de F G en 
KL, repréfente la fituation du fond 
de l'œil telle qu’elle eft dans ceux 
qui ont la vûe fans défaut, c’elt- 
à-dire, dans ceux dont le fond dés 

yeux reçoit diftinétement les images 
des objets extérieurs. 


La fituauion dc F Gen MN re- 
\ mm 
(x) Expér 28, 


PrAN- 


CHE17. 
ne 


 Fig.s. 


de. ENS 
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préfente la vifion confufe dans cut 
qui n’ont point les yeux aflez con 
vexes, ou les trois humeurs affez 
abondantes , pour y former la ron= 
deur néceffaire à la réfraion de la 
lumiére , afin que fa réunion foit 
exacte en M N. Ces fortes d’yeux 
un peu trop applatis font ordinaires 
aux vieillards. En mettant un fecond 
verre convexe devant le verre DE, 
au même temps les images des ob= 
jets extérieurs paroïflent diftintement 
fur F Gen M N. C’eft-à-dire qu'on 
fait raflembler les rayons de lumiére’ 
avant qu'ils foient parvenus en K Le 
De même les vicillards pour fuppléer 
à ce qui leur manque , mettent devant, 
leurs yeux des verres convexes pouf, 
aider aux humeurs à réunir fur la ré. 
tin les rayons qui ne pourroient fans 
cela fe réunir qu’au-delà. Li 

La fituation de F G en OP re 
préfente encore la vifion confufe dans 


"CEUX qui ont les YEUX trop convexess 


Car alors la réfraction de la lumiére 
eft trop grande , & les rayons de la 
lumiére étant raflemblés en K L avant 

ue d'être arrivés en OP qui représ 
FR le fond de leurs yeux, il faut 
mettre un Verre conçavc devant le 
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verre D E pour écarter un peu les Pranz 
Hayons de lumiére, & les obliger à CK® 17: 
Me réunir plus loin & précifément Fig. 8 
en O P. De même ceux qui ne peu- 

Vent voir que de près, ce qui arri- 

we quelquefois aux jeunes gens, met- 

ltent devant leurs yeux des verres 
|concaves, pour empêcher que les 
fayons de lumiére ne fe raflemblent 
Mavant que d’être parvenus {ur le fond 

de œil 

M Le défaut des perfonnes qui fe 
Mcrvent de verres concaves , eft com- 

‘des pat un avantage. C’eft que dans 

Ma vicalleffle, les yeux s’applaniflent 

Mun peu par le defléchement. des hu- 
meurs; alors les rayons de lumiére en 
rentrant dans leurs yeux, fe brifent 
“comme il faut pour rendre la vifion 
(Mparfaite ; & les lunettes concaves, 


| même Îles convexes leur deviennent 
| anutiles. | 


as 
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Pza- 1 


A 
Si l'œil & Pobjet font plus éloignés d'un 4 


- werre lenticulaire, que les centres de Jet 
Jurfaces > Vobjet paroïtra renverfé 4 
l'œil qui Le regarde par ce verre. - $ 


| Fg. Le 


C D eft un verre lenticulaire plust 
éloigné de l'œil & de objet À BA 
ue de fes centres de rondeur. 
D E eft un verre lenticulaire , 8ch 
CFE'T fur ce verre font écrites des lettres 1 
Fig. xr. avec de lencre. | 


Efers. 


Pran- 1. L’œil G regardant à travers rs Je) 
C#F15: verre C D apperçoit l’objet À BMI 
Eig. 1. Zi, 1. renverté. h 
Prax- 2. Si le verre D E eft expolé auv| 
cmx17. foleil , les lettres qui font en F G » 
plus RE que le foyer H , font re" 
préfentées dans une fiétätion oppaléæs 
à la premiere. 

3. Si on met la tête d’une épiné | | 


PLAN- 


Fig. 11 
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gle entre l’œil & un petit trou fait à Pran- 
un papier tenu vis-à - vis un efpace CHE1S: 
éclairé, l’épingle paroît renverlée , pe 1. 
plus grofle , &c. nf 


E xPLICATION. 


} Les rayons qui partent du point 

À de lobjet fe raflemblent vers E; 

ceux qui partent du point B fe raf- 
femblent en F ; tous ceux qui partent 

de chacun des points qui font entre 

A & B fc raflemblent en autant de 
points entre E & F. Après cela ces 
rayons fe croifent , & vont rencontrer 

les humeurs de l’œ:l où ils fe rom- 

pont , de mamiére que les rayons qui 
partent du point F fe raflemblent en- 

core au bas du fond de l’œil, & ceux 

qui viennent du point E fe raflem- 
blent , au haut du fond de l'œil, & 

tous les autres qui font entre F & 

ÆE fe raflemblent de même , y for- 
mant l’image de l’objet À B com- 

me s'il étoit vû renveré en EF. 

. Les rayons du foleïl qui- rencon- Pran= 
trent le verre lenticulaire D E fe bri- F217- 
ent, fe raflemblent au foyer H , en-mg.r2. 
Auite fe croifent , s’écartent, & ren- 
contrent un papier mis cn F G. Les 


: 
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prax- rayons de lumiére qui paflent par € 
cms 17. verre D E autour/des lettres-qui y foi 
opaques, continuant leur route, ë 
Fig 11: Sétant brilés, les endroits fur le pa 
_!  pier FGoùeftle défaut de ces rayon j 
font précifément les apparences de cel 
lettres. Ce qui montre quil n’eit pa 
vrai qu'il y ait des rayons d’ombr! 
qui fe brifent de même que des rayo | 
delumiére. L 
En mettant la tête d’une épingle en 
tre l'œil À B & un petit trou G faité 
un papier,tenu vis-à-vis un objet écl i 
té K L, le croifement des rayons noül 
fait appercevoir l’épingle E F renver 
fée, plus groffe , & au-delà du trous 
quoiqu’elle foit au-deça. Car (1) Pefl 
“pace K L eft repréfenté renverfé dani 
le fond de l'œil en B D, parce quel 
rayon K C va fe terminer en B ; &ll 
rayon L À vaen D. Or les rayon: 
+ refléchis par l’efpace éclairé K L ren! 
contrent l’épingle E F qui eft opaque 
: d’où naît fur le fond de l’œil l'ombr 
de l’épingle au milieu de l'image BE 
qui repréfente l’efpaceéclairé K L. LA 
cette ombre marquée au fond de l'œil] 


Fig. Ie 


ÿ 4! 


EEE nd i 
Ci) Synopfis opt. Hon. Fabri, propr. 17. 
_ coroll. x. art. 9. - Li 


garde 


; | 
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arde la fituation de l’épingle dont la Prax- 
e eft en haut, & la pointe eft en SF 17: 
as ; parce que les rayons K F CB & Fe. r. 
DE À D , rafent les extrémités de cet- 
épingle. L'image de l’épingle étant 
Aroite dans le fond de l’œil, nous de- 

vons donc Pappercevoir comme ren- 
Vèrfée (x). Nous la voyons plus gran- 

de, parce que plus elle eft proche de 
louverture G , à caufe du croifement 

dés rayons qui paflent par cette ouver- 

fure , l'angle C G A en eft plus grand. 

Elle nous paroît au-delà de l’ouver- 

fre Gen HI, & renverfée, parce 

due nous la voyons par les mêmes 
rayons qui nous font voir l’efpace é- 
clairé KL, & qui font voir l’épingle 
omme fi elle étoit placée en I H & 
renverfée. | 


LL”, 
4 


LE 
(1) Expér. 29. pag. 253. 


‘ 
»J 


” Tome 154 Y 


PLAN- d 
RU 'orrerararcrarcrure 


FS.9. plifeurs verres convexes dont les foyer 
Jent placés l'un dans l'autre, font pal 
roitre Les objets éloignés plus gros, plu 
proches © plus diffinéts. ù 

ÆXPERIENCE XXXIIK 


PREPARATION. 


T1 y à pluficurs fortes de Telefcopet 
-Où Lunettes d'approche. I M N ef 
un tuyau compofé de plufieurs autres 
IK, KL,LM, &c. faits de plu= 
ficurs feüilles de papier collées pros 
prement en forme de carton. ñ 
Il peut y avoir à l'extrémité I ur 
verre concave , & à l’autre extrémité 
N un verre convexe ; ou bien à “cette 
extrémité Î un verre convexe, &"ä 
l'autre extrémité aufli un verre cofi=| 
vexe ; ou enfin dans I K & en N qua! 
tre verres convexes difpofés ainfi. 
Pr. À B eft un petit tuyau de carton 
qui contient à fon extrémité B un ver! 
re lenticulaire d’un pouce ou deux, 
&c. de diftance de foyer. Ce tuyau À 
B cft prefque long de cette diftance, 
& peut entrer en Ê F [ fg. 10.] 


1 


D (De PHUSLQUE O9 , 

0 C D eft un autre tuyau qui contient Pran: 

en C un pareil verre que le précédent , CHE 15, 

| en D'ilyena aufli un pareil. Ces 

deux verres font placés de maniere © 

qu’en regardant par C & D on voit les 

Objets fort diftinétement & renverfés. 

Il faut placer ce tuyau C Den G H 

fr. 10. ], de maniere que À BT fr. 

21. |étanten E FT fr. 10. |, &ayant 

Ôté le verre D [ fig. 12. |, fi on regar- Fie.ro: 

de par le verre mis en F, & par le 

Verre C | fig. 12. |misen G , on voye 

aufli les objets renverfés & fort dif-: 

uns. 

À Enfuite ayant remis le verre en D 

Dir. 12. ], & ces deux tuyaux À B 

Big. 11. ] & CD fig. 12. | étant ainfi 

émboités en E H,, il faut mettre E H 

en I K pour entrer & être mû dans un Fig: oc 

autre tuyau K L, qui peut aufli entrer 

demême enLM, &LMen MN, 

&ainfi de fuite fuivant la longueur 

qu'on veut donner à la lunette. 

» À l'extrémité N , il faut placer un 

Verre lenticulaire de 3 , 4, ou $ pieds, 

&c. de diftance de foyer. | 

+ Le verre qui eft en N vers l'objet, 

eft appellé verre objettif, les autres font 

sppellés oculaires. | 
| Yi 


PLAN: 


rs, 


Fig.o. 


F i.3 


A 


CHEIS . 


(4) Maïsavant qu'ils { foientraflem= 
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Effets. 


I. Après avoir un peu écarté où aps 
aire bout Î de N , fi Poil eff plas 
cé en Ï pour regarder par ce tuyau à 
travers ces verres les objets éloignés; 
ils paroitront beaucoup approchéss 
plus gros & plus diftinéts. 4 
- 2. Si œil étoit en N, ils paroî= 
troient plus petits, & fort éloignés. ® 
3: Pour ceux qui ne peuvent voir 
les objets diftinétement aufli loin que 
la vûe ordinaire , il fautun peu appros 
cher le bout À vers N. | 


4 
1 


ExPLICATION. 


Une lunette contenant un verre con: 
cave & un verre convexe fait paroître 
les objets diftinétement dans la fituaa 
tion droite. Car les rayons refléchis 
par l’objet , qui partent du point À ÿ 
par exemple, rencontransle verre con2 
vexe CD, fe brifent, & après en 4 
tre fortis, s’approchent l’un de l’autre} 


Le 
H 


(:) Prinç. 1, de l'expér, 27: 
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blés en un point, ayant mis le verre Prané 
| CHEIS. 


oncave E F dans leur chemin, ils 


“’écartent (1) & vont rencontrer les Fig. 3, 


Humeurs de l'œil où ils fe brifent en- 
core, & enfin fe raflemblent en un 
point vers le bas du fond de l'œil G. 
De même ceux qui partent du point 
B vont fe raffembler au haut du fond 
de l’œil j tous les points dé l’objet qui 
font entre À & B, envoyent des 


rayons qui fe raflemblent au fond de 


Vosil, & y forment l’image de l’objet 


dans une fituation renverée. Et alors. 
Pœil apperçoit l’objet dans fa fitua- 


Hon véritable (2). 


Quand ces lunettes ont une longueur 


un peu confidérable , elles font pa- 
roitre diftinétement des objets éloi- 
pnés ; mais avec peu d’étendué. 
Quand elles font courtes ,  & que 
lobjedif eft grand & proportionné au 
Verre concave , elles découvrent un 
plus grand efpace à une petite diftan- 
ce. elles font les petites lunettes (3) 
d'Opera , de Commédie, &c. A en- 


Viron un pouce loin de l’oculaire vers 


OP AU Re 
x Expér. 28. (2) Expér. 29, pag. 253: 
G) De 3 ou 4 pouc. de long. | | 


LÀ 


Prax- 
CHE15$. 


Fig. 4. 


. 


Fig. ss. 
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Pobje&if, il y a un cercle de cartotfl 
fixe & percé d’un trou d’environ deux} 
ou trois lignes. Cela Ôôte les couleurs! 
d’arc-en- ciel que ces lunettes font! 
quelquefois paroître fur les objetse 
Telles font aufli celles de certaines! 
cannes , où 1l y a un verre CONCave Em, 
À ; & un convexe en B. | 

Il eft facile d’avoir fur le champ une! 
de ces lunettes, il n’y a qu'à placer 
fixément un verre convexe, dont le 
foyer eft à une grande diftance (x) F 
s’en éloigner & mettre devant fon œil 
un verreconcave. Alors en regardant 
au travers ces deux verres des objets 
éloignés ils font apperçus bien diftin< 
étement. 1 
. Les lunettes contenant deux verres 
convexes , font ordinairement en ufa 
ge pour regarder les aftres. Elles font 
paroître les objets renverlés, & plus 
clairement que celles où il y quatre 
verres ; car plus il y a de verres , plus 
il y a de rayons refléchis par leurs furs 
faces , & dérobés à l'œil. Les rayon 
qui partent de l’objet AB ; par exent 
ple, du point À , ayant rencontré & 


(1) De 12 ou 15 pieds, &c. 


“ De Prisrour. DEs 
faverfé le verre CD , fe raflemblent p;1x: 
ven E. Ceux qui vont du point B verseue 15. 


“CD, fe raflemblent en F ; & de MÉ pe. di 


me tousles rayons qui partent de cha- 
“cun des points qui font entre À &B, 
M raflemblent entre E &F. Cesrayons 
après s’être raflemblés en E F où eff 
“aufli le centre ou foyer.de la feconde 
urface de HI, fe croifent & vont 
“rencontrer le verre H I. Les rayons 
“qui viennent du point F , paflant par 
Me verre HI, en fortent paralleles (1) ; 
“Ceux qui viennent du point E, fortent 
aufh du verre H I paraileles entre eux, 
1 de même des autres. Sortans ainf 
du verre H I , ils paffent par les hu- 
meurs de l'œil, s’y brifent & fe raf- 
femblent fur la rétine comme s'ils ne 
Menoient que de EF ; & alors l’objet 
À B paroît renverté à l'œil G. 
“Les lunettes contenant quatre ver-Fg. 6 
res convexes , font voir diftintement 
les objets dans la fituation oùils font, 
& l'efpace vû paroît plus grand que 
par les autres lunettes. 
. Suivant la conftruétion que j'ai pro= 
pofée (2) , le foyer poftérieur du verre 


(1) Exp. 27. (2) Prépar. de l'exp. pré. 


PLax. 
CHEIS$. 


Eg. 6. 


. # Pour éviter la multitude & l’embar 
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objeétif CD, par exemple, & I 
foyer antérieur du fecond verre HE, 
doivent être placés dans les mêmes 
points ,enE,F, &c. D 

Le foyer poftérieur dt fecond verre* 
HI, & ie foyer antérieur dutroifiémé 
KL, font aufli au mêmepointRK. 

Enfin le foyer poftérieur du troifié= 
me verre K L, & le foyer antérieur 
du quatriéme O P , fe trouvent encore 
aux mêmes points, en M,N, &c.= 

Ces verres ainfi placés, &recevant les 
rayons de lumiere qui partent de cha 
que point éclairé de l’objet À B, & 
qui font réfléchis vers l'œil G , les 
conduifent de la maniére que nous 
lons voir. 


ras des lignes qui répréfenteroient ef 
même temps plufieurs rayons parta 
de différens points de l’objet ; exa 
nons dabord féparément le cours 
rayons qui partent d’un feul point , ef 
fuite de ceux qui viennent feulemeñ 
de deux points vers ces verres, &@ 
fin d’un plus grand nombre de points: 
ä Confidérons l’écartement &cle 
réünion des rayons qui partent dr 
feul point de l'extrémité de l’objet, 
les fuivons juiqu’à l'œil, & jugeon: 


3 DE PHisrourt. 26 


LO même des autres qui partent de cha- PrA- 


“que autrepoint. j 

… Les rayons qui partent en grand 
“nombre du point À , font confidérés 
parallèles entte eux , parce que cet 
objet eft fuppofé fort éloigné.’ Ces 
xayons après avoir réncontré le verre 
CD, fe raflemblent dans fon foyer E 
(1), & y peignent le point A. Énfui- 


€CHEIS 


Fig. 6. ; 


te venant de ce point Ë , qui eft auf 


le foyer du verre H I, ils s’écartent ; 
& pañlans par H I ,.en fortent paral- 
deles entre eux (2). Ces rayons paral- 
cles rencontrans le troifiéme verre K 
L , fe raflemblent dans fon foyer en 
AN (3); & y peignent encore le point 
À ; enfuite partant de ce foyer qui eft 
“aufli celui de O P , ils s’écartent , @ 
“paflant, par ce quatriéme. verre O P j 
“cn fortent paralleles entre eux, & vont 
peindre le point À au bas du.fond de 
Pœil (4). En fuivant de même la mul- 
titude des rayons qui font réfléchis du 
point B vers ces verres, ce point B 
“doit être peinten F , en M, &enfin 
au haut du fond de l'œil G. 


À | nd 
mm 


: 


| : (1) Exp. 26. (2) Exp. 27. (6) Est. 26, 
+ (4) Exp, 16, es | 
Tome IL à SAS AS. 


“ 
+ 
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Prax- 2. Confidérons à préfent tous les 
CHEIS-rayons enfemble qui viennent du | 
Fig. 6. PONT À vers l'œil G, & tous ceux} 
” qui vienment du point B-vers ce même | 

œil, & lesçomparons Les üns aux ads 
Êres, [5 
Les rayons qui viennent du point A 
rencontrer le verre € D, & ecux qui! 
. viennent du point B rencotftrer ce:mé-! 
me verre, venant de différens endroitsjl 
doivent ( 1 ) fe-éroifer, par exemple; 
en Q en fe raflemblant en différens! 
oints E & F. Ces rayons qui partent! 
fe Q, qui eft plus éloigné du verre, 
HI que fon foyer quieft (2) en E#s, 
doivent fe raflémbler & fe croifer en 
R°plus loin de HI {3)que le centre! 
fou foyer de la premiere convéxité de 
HE, & par conféquent plus près du 
verre K L que fon foyer. Ces JTE 
qui partent de cot endroit KR après a+ 
voir paflé par le verre KL, s’écartent: 
donc (4); & rencontrant le verre Q} 
P , en s’éloignant ainfi les uns dés aus 
tres , ils font confidérés partir d’un enisl 
‘droit plus éloigné de O'P que fon 
foyer qui eft en M N. Ces rayons qui 


a É 
(1) Exp.26. (2) Parconftru&. (3) Prins! 
cipe 1. de l'exp. 27.(4) Prin. 3. de l'exp. 27 


L 


ï, DE PHisrour. 267 
“près avoir pailé par le verre. O P , Prans 
« deviennent paralleles , fe croifent (x) 5156 
uen S où fe trouvent lentréç de l'œil PE 
. & la pranelle. Enpañlant par cette en j 

trée & par les humeurs É Pœil, les 
ayons qui viennent de ce point À, fe 

raffémblent dans un point au fond de 

l'œil, &ales rayons qui viennent du 

point B°, fe raflemblent dans un au- 
“re point. Enfin les rayons qui vien- 
“rent de tout l’efpace qui eff entre À 

“& B, vont {e raflembler au fond de 

œil Entre les deux précédens, & y 
“pcignent l’image de l’objet À B dans 

une fituation renverfée:…. 

! : Par ce moyen l'œil apperçoit Pob= 

et plus grand, plus difmét , & COM, 

me s’il étoit plus proche. " 

L’œil voit l’objet dans fa véritable 
fituation , parce que les rayons qui lui 
Miennent de À & de B après s'être 
croifés en EF, ne fe croifent plus. 
hors de l'œil qu’une feconde fois en 
KR; & alors le croifement en R rétablit 
la fituation de l’image que le premier 
avoit changée ; de maniére que l'œil 


| 
(1) Principe 1. de l'exp. 27. 


À 


L - 


PraN- apperçoit l’objet comme s’il étoit plas » 
CHE: cé en MN. TRE 


( Fi. 6. 


pre 
A À 


foyer aille plus loin que le centre des 


. image peinte dans l’œil , eft auffi plus ! 
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Il faut remarquer que moins lob- | 
jectif C D eff convexe, plus l'image !| 
de l’objet À B renverfée en E F, eft 
éloignée & eft grande, & alags cetté ! 


grande, & l’objet devient plus vifible. 
Les bonnes lunettes pour voir fur 
la terre doivent être longues depuis 
trois jufqu’à dix pieds ; de plus cour- 
tes ont peu d'effet , & de plus longues 
font incommodes.. Pour. voir au ciel! 
elles font meilleures étant longues 
de10,12,ouxspieds, &c.  : A 
Souvent leurs objettifs ne font coni- 
vexes que d’un côté., afin que leur 


leur convéxité, & qu'il foit vers law 
fin du diamétre(1). % 

Pour avoir avec peu de, dépenfeg 
des lunettes dont on puifle voir un 
bel effet , il faut choifir chez. desi 
Miroitiers des verres lenticulatw 
res , dont les foyers foient à peu- 
près à la diffance qu’on fouhaite 
& placer ces verres dans des tuyaux, 


mi 


(1) Principes, de l'exp. 27: 


F. | “* 
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“& (1) vers L ! fig. 9: lou entre Fp,,4%. 
4 & G |fg. 10. |; on peut mettre un eur 15. 
“ diaphragme comme aux petites lu- 
“nettes (2 ). à 
" Chacun des trois oculaires (3) ayant 
on foyer à un pouce & demi de dif- 
tance ,#objectif (4) peut avoir fon 
foyer à 12 pouces-ou un peu plus 
- loin. Une lunette compofée de ces 
quatre verres fera longue de 20 ou 21 
pouces. Ces oculaires conviennent 
aufh à un objeétif , dünt le foyer eft à 
* 18 pouces ou un peu plus loin, pour 
avoir une lünette d'environ trente 
… pouces, qui fera voir les objets de 
* plus loin que la précédente. # 
“+ Les objectifs depuis 2 pieds de 
foyer jufqu’à deux pieds & demi, con« 
viennent à des oculaires chacun de*20 
“ou 22 lignes de foyer. 
… L'ouverture pour lalumiére qui paf= 
“fe par un de ces objettifs peut être de 
7 lignes de diamétre; & fi on veut un 
diaphragme , il peut être de 6 lignes 
- d'ouverture. 


* Les objeéifs depuis 2 pieds & de« 


y. 6e 


(1) Prép. de lexp. préf. (2) Pag. 261.262: 
(3) De 7 ou 8 lig. de diam. (4) D'envir. 
bn pouc. de diam. j 


Z à 
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Pran- mi juiqu'à 3 ou 4 pieds , conviennen® | 
cHes1s.à des oculaires de 2 pouces , ou 2 | 
Fig. 6, Fig, 6, POUCES & 3 lignes. | 

L'ouverture pour un de ces objec- | 
tifs peut être de 10 ou 11 dignes, le 
diaphragme de 9 lignes. 

- Les objectifs de 4 ou $ pieds con- 
viennent à des oculaires de 2 pouces 
& demi ou environ. 

Pour l'ouverture d’un deces -objec- 
tifs de 10 à 11 lignes, le diaphrag- 
me peut être de 8 à 10 dignes. | 

Pour les objectifs de 6, 7,8 pieds, | 
les oculaires de 2 pouces & demi à 3! 
pouces de foyer. | 

Pour les ouvertures des objeétiis de 
32 à 15 lignes, les diaphragmes de 
10à 11 lignes d'ouverture. | 

: Pourles objettifs de 8 pieds jufqu’à | 
12, les oculaires de 3 pouces de foyer 
ou3 pouces & demi, ou 4 pouces. 

- Pour les ouvertures des objeétifs de | 
15 à18 lignes, le diaphragme de 17 | 
à 12 lignes. 

A de longues lunettes où 1l n’y a | 
que 2 verres convexes, l’oculaire eft\ 
d’un foyer beaucoup plus court. -Par:| 
‘exemple à un ôbjectif de 12 ou 1$ | 
pieds, un oculaire peut être de à | 
| vid & demi , &c. 


1 Les > 
a % 
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(th | Là PLaw= 


| 


: 
V4 
ù 
1 
; 


Let MO MP: 

Les lunettes d'approche nous font voir : init 

… «que les planettes tourncnt autour du . 
foleil € autour de leurs centres. 


: 
fs 
fl 


k EXPERIENCE XXXIV: 
| + PRE PARA TION. 
li Pour letuyau dise longue nt 


te ou télefcopes; je ipréfere au fer= 
… blanc, des ais minces , légers , propre- 
Lg. ï ; 4 / ad 

h ment afflemblés, collés, cloués , & 
| Lliésipar les bouts 1, K, &c. avec de 
Î 


…Jarñflelle enduite de colle forte, par- 
“ ce que cela eftimoins fujct à fe cour- 
… ber. L’objettifF étant placé dans du 
L bois & mis'en E, un ou plufieurs 
verres font appliqués en D.Cetuyau 
ft “a en contenir -plufieurs emboités 
lun dans l’autre pour être moins em 
… barraffans &étre allongés ou Accour- 
«ci, afinde convenir à des objcétifs 

- dont les foyers font à ‘différentes 

diftances. | 
- faut faire foutenir in Ibout ‘de 
da dunétte en À forun échellon d'une 
double échelle légere &folide AB; 
Z'üij : 


Fi 
Ÿ 


BE 98e ER C RS MERE PRE he cu rse 
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Pran- & l’autre bout fur la piéce mobile C. ! 

cHr15. Cette piéce C eft percée dun. trou | 

Fig.13. duarré en D , pour gliler le long d'un | 

7 fupport , & demeurer où on veut ; | 

pourvû que le bout de la lunette foit ! 
appuyé vers l'extrémité C. 


Effes. 


: Nous voyons plus diftin@ement un 
objet célefte par une longue lunette | 
que par une courte, 


EXPLICATION. 


Une longue lunette doit avoir un 
objectif dont le foyer foità une gran= | 
de diffance. Alors il repréfente lima= | 
ge de lobjet plus grand, & forme | 
par ce moyen les impreflions & les | 
fenfations de fes différentes parties | 
mieux féparées dans le fond de l'œil. 

L'ufage des lunettes d'approche eff | 
trés-fréquent ; outre leur effet qui eft 
une expérience dé Phifique très-cu- À 
rieufe | fouventon prend plaifir à voir ! 
diftintement des endroits éloignés , à | 
remarquer ce qu'on y fait, à {e ré. 
créer par la vuë d’une multitude d’ob= | 
jets fur la terre, quand on eft placé | 
_ für un lieu. élevé pendant un temps | 


* 
Aus 
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feräin. Dans les Ports de mer on exa-Pran< 


lant des campèmens d’armées, dans des 
fiéges de Villes, foit qu'on attaqueou 
qu'on défende, on voit de loin fi les 
énnemis font en grand nombre , leurs 
préparatifs, leurs travaux, leurs ap- 
Broches , quelquefois même leurs 
Mratagémes, &c. | 

«Ces inftrumens nous font faire dans 

Me Ciel par rapport aux différens af- 

tres des obfervations très-curieufes & 

lque les anciens ont ignorées. Nous 

lu allons rapporter quelques-unes , en 
Icommençant par la lune , qui eft l’aftre 

le plus proche de nous. 

[SRE + | 

\408 PP A OU TAN de 

” Sans le fecours des télefcopes nous 

he voyons qu'imparfaitement les dif- 

férentes apparences de la lune ; car Cr 
dans ces apparences 1ly a beaucoup 

lde circonftances qui nous deviennent 
Irémarquables parle moyen des télef- prana 
lcopes. Ces apparences ne font que le cer. 

pis oule moins que nous voyons de 
| la partie de cette aitre, éclairée par le 78° ?4 
 foleil. Par exemple , fi la lune eft en 
D; alors la partie obfcure étant tou- 


Pran-te vers l’häbitant de la terre pla 
*En À , dans l’axe de fon horizon B ( 


CHEI9 


Fr. ne voit rien de la lune. Mais fi 
Fg. 3. foleil eft en E vers l'Occident u 


Fig. 4. 


Fe. ss. 


TL, Fhabitant À voit un peu moi 
. que la partie éclairée, Quand la Tüni 
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peu au-deffous de lhorizon B:C4 
la lune en EF, l’habitant A comment 
à voir un peu de la partie éclairée 
& elle lui paroît comme une faucil 
de Moïfflonneur ; 4l l'appelle Le croi 
Jent. Mais la lune va vers lorief 
bcauconp plus vite dansle zodiaq 
que le foleil. Car ‘châque jour -ell 
différe ou retarde d'environ ‘tro 
quarts d'heure à paroître fur nôti 
horizon, & parcourt le zodiaque el 
27 jours , & le foleil ne le parcout 
qu'en un an. Quand la lune eft en(G 
cct habitant À voit la moitié de 
partie éclairée, ce qu’il appelle /e pré 
mier quartier. Un autre jour quand 1 
lune eften H, l'habitant À voit tout! 
la partie éclairée par le foleil E;il Pap 
pelle pleine lune. De même en M 1 
lune &le foleil continuant leur cour 
vers l'occident. Quand le foleil ‘ef 
en E vers lorient & la lune à 


éften K, Phabitant À ne voit plu 
que la moitié de la partie éclairée 


rs. ; 
ei L . 


»  DEPHISIQUE. 1 
tenfin quandelleæeft en L ,1l n’en Praw: 
voit prefque plus, & elle lui paroît.ens 19. 
Encore comme une faucille. ps 

Si on a une boule dont une moitié : Vite 
dit moire & l’autre moitié blanche, 
ant mis à plomb les furfaces peintes, 
entournant doucement la boule, ces 
pparences font imitéestpar les différen- 
(ES fituations de la boule; & peu à peu 
Bipartie blanche qui repréfentera la 
partie éclairée de la lune , femblera 
groitre ; & décroître. 
lé La lune étant proche le commen- 
éement de fon croiflant, ou vers la 
fin de fon décroïflant, paroît un peu 
éclairée fur fa partie obfcure ; parce 
Igu'alors étant plus près du foleil, la 
êrre refléchit la lumiére du foleil vers 
Hallune , de même que la lunerefléchit 
llumiére du foleil vers la terre. 
“Ily auneautre lumiére dont lalune 
paroît un peu éclairée avec la couleur 
dunrouge obfeur pendant les gran= 
dés échipfes. Cette lumiére vient des 
rayons du foleil ibrifés par lathmof- 
phére ou air grollier qui environne 
aterre. Ces rayons ainfi brifés éclai- 
rent un peu la lune en rendant moins 
lopaque l'ombre dela terre de même 
(que nos crépuicules. 


à] 
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. Prax- Pendant ces apparences différenté 
CH#39. fi on regarde la lune de temps @ 
CP temps avec un télefcope, on prétenl 
remarquer des montagnes , des val 

ei des plaines , des mers , desfle 
& ves , des Le > des forêts, &c. enfi 
cet aftre paroït un corps rabotteux « 
inégal , fembläble à la terre que nou 
habitons ; car à mefure que la 
ne s'approche ou s'éloigne du foleil 
les ombres de ces montagnes éclairée 
obliquement , qui forment une parti 
des taches, deviennent plus grande 
ou pluspetites; & dans la pleinel 
ne ces ombres font plus petites 
même plufieurs difparoiïffent , parc 
que les rayons du foleil y font reçu 
plus direétement. Au bord de la pai 
tic éclairée qui croît ou décroît 
on remarque quantité de partié 
lumineufes qui paroïflent comm 
féparées dela lune , ce font les fom 
mets des plus hautes montagne, 
dont les bas ne font pas fi éclairés. D 
lune, outre ces taches changeantes 
en a d’autres qui font fixes ; qu’oi 
croit être des mers , des forêts , &@ 
qu'on diftinque de quelqu’autres efpa 
ces,quiont apparence de champs & dt 

_ terres labourées. On remarque mé 


| 
41 
| 


«| 
. 
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se que la lunea un mouvement de Pran: 
#bration dans l’efpace d’un mois. Par- ©H#19° 
£ que les mêmes taches qui paroif- Fig. s, 
ént quelquefois vers le bord , en pa 
Diflent d’autres fois plus éloignées, 
&i quelquefois on en découvre vers. 
ébord de nouvelles, d’autres fois il 
en a qui ne font plus apperçués, 


El 


MZ E SOLE LI 

3 télefcope nous fait voir les. 
fclipfes dufoleil, fes taches, lemou 
lément & la direétion de ces taches, 
eur figure , &c. | 
Mais il ne faut pas regardér le foleil 
Mec le télefcope fans précaution,parce 
jue {a lumiére trop abondante bleffe-. 
@itl œil. Pour voir le foleil par letélef 
0pe , 11 faut avoir un verre noirci par 
incôté a la fumée d’une chandelle,col- 
énce côté noirci contre un pareil verre 
Méntranfparent;avec un anneau de car- 
Onentre deux, & placer cela au bout 
Jde la lunette entre l'œil & le premier. 

érre. Alors ce télefcope: eft appellé Fig.13. 
éliofcope, & fait voir ces taches fort 
iftinétement. IL paroît même autour . 
echacune une efpéce de petit cerne, 

à d’atmofphére , ou de couronne, 


. 


LAN 
CHE 152 


A 


PAR DS EXxPERIENCES 
Pran- ou de nuage, ou de fumée. Ces ta 
cHar s.chés- paroifient fe mouvoir fuivant u 
rs plan parallele àléquateur du foleil 

ig.13. LP 2 “à 

quoique quelque fois elles en foier 
bien éloignées & difpercées en dif 
rensendroits de fon difque. | 
* Il y en a qui fe contentent d’enfu 
mer de la même maniére l’objettif d 
la lunette , par où ils regardent enfuit 
le foleil comme les autres objets. 
On peut aufi repréfenter la lunel 
te au foleil, de maniére que fe 
rayons entrans par l'objectif, & fortar 
par les-oculaires , foient reçus furu 
papier -parallele aux verres de la lt 
nette, & plus loin que leur foyer; alo: 
s'il ya-des taches au foleil, on les vo 
fur le papier & de même que l’éclipli 
Onvoit auf l’éclipfe dans l’eau com 
mune expofée au foleil, où fon1me 
ge eft repréfentée. | 
Et pour saffurer fi les tache 
qu'on croit être au foleil font dé 
défauts des verres, il n’y a qu’à tot 
ner la lunette, mettant le deflus dé 
fous; alors fi les taches font dat 
quelques verres , elles: tournent con 
me la lunette; fi elles font au foleil 
elles demeurent toüjours dans la mé 
me place, D: 
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bEes taches paroïffent ; difparoif- Praw= 
ént, ont des figures & des gran- CHE1S. 
urs différentes. & irréguliéres; quel- 
lefois croiflent , d’autres fois dimi- 
üent ; quelquefois s’aflémblent, d’au- 
res fois fe féparent , & ne font pas 
Outes également obfcures. 11 y en à 
ju paroïffent long-temps, & qui 
rès avoir parcouru d'Orient en Oc- 


Fig. 13. 


ident la partie du folcil que nous 
Oyons, continuent à parcourir la 
ie oppofée:& reparoïflent encore, 
n’en paroiît pas tofjours fur le fo- 
ail. Ces taches, felon quelques-uns, 
ont des efpéces de rochers qui-pa- 
Giflent quelquefois découverts du 
nde lumineux du foleil; d’autres 
foyent que ce font autant d’écu- 
es flottantes qui font cependant toû= 
Jurs remarquées fur: un efpace qui 
ntoure le milieu de la partie du fo 
1l que nous:voyons. Celles qui du- 
nt long-temps parcourent en _13 
Ur où environ. la partie: du foleil 
ue nous voyons , & fontenviron 13 
ätres jours à parcourir l’autre partie-du 
Heil que nous ne voyons pas, ens 
lite réparoiflent {ur la partie que 
Ous voyons. Cela à fait croire que 
à Ole tourne far fon axet en27 


Ve 4 
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PLAN- jours, & que ces taches font fixe 
HE)5-@ attachées au corps du foleil 
Fig.13. qu'elles font dans un fluide lumineu 

qui les couvre quelquefois, & qk 
es découvre'd’autres fois, &c. 1 


, La lunette d’approche a fait 16 
marquer des apparences dans la pl 
nette de Mercure, femblables à cell 
de la lune: mais on Îes apperçe 
plus difficilement , parce que cette pl 
nette eft près du {oleil. Au lieu que 
lune a“toutes fes apparences dans le 
pace d’un mois ; Mercure n’a les fie 
nes que dans l’efpace de trois Mme 
que cette planette employe à fai 
{ révolution autour du foleil, & 
s’en éloigne que de 28 degrés 4 
environ. 
: VE N Ÿ NY 


On remarque de pareïlles apparent 
le foir ou le matin dans la planettes 
Venus, mais plus facilement ; pat 
qu’elle s'éloigne du {oleil de 48 4 
grés au plus, & gmploye fept mt 
& demi à parcourir fon circuit 4! 


tour du foleil. Quand cette planet 
| 


T4} 
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ftplus proche de la terre , elle pa- Prax: 
pur croiflant : quelque temps en- #15 
wite, à mefure qu’elle avance pour Fig.1 3ù 
tourner autour du foleil , elle paroît | 
à moitié lumineufe, enfuite elle pa- 
roït éclairée dans fa rondeur comme 
la pleine-lune, & après cela elle dé- 
roît comme la lune. 
+ Ces obfervations font connoître 
que ces deux planettes tournent au- 
tour du foleil. On peut même les 
voir entre nous & le foleil, &' alors 
elles paroiffent noires ou obfcures, & 
comme fi elles étoient fur le corps 
du foleil. , 

… Les taches qui font fur ces deux 
blanettes & qui paroiflent changer 
de place , font croire que-ces planet- 
tes tournent autour de leurs centres. 


MARS. 


… Mars a des apparences comme la 
lune , Mercure & Venus, excepté que 
nous ne le voyons pas dans fon croif= … 
fant, mais feulement un peu plus 
ne demi-plein quand il eft éloigné du 
oleil de la diftänce de trois fignes, 
& quand 1l eft en même temps vers 
{a plus grande proximité de la terre; 
Tome II. +. Aa 
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PLAN- il femble s'approcher davantage de 

€HE15+ {à plénitude dans toutes fes autres 

Fig. 13. lituations. On voit une grande tache 
fur Mars qui paroît changer de figure; 
& quelquefois qui difparoïit felon 
que cette planette change de fitua= 
tion à l'égard de la terre; ce qui 
fait croire que Mars tourne fur fon 
centre ou fur fon eflieu en 24 heu 
res & 40 minutes ou environ ; 
paroît faire fa révolution d'Occident 
en Orient , autour de la terre & du 
foleil dans un an & 321 jours, c'eff- 
ä-dire près de deux ans. 


FTVUPITER. 


Praw- On prétend voir dans Jupiter des 
ems19.apparences comme celles de Mars , 4 
paroît quelquefois environné comme 
d’une où 2 ou 3 ceintures obfcu- 
res & paralleles entre elles. Il y à 
auf d’autres taches fur Jupiter qui 
vont peu à peu d'un côté à l’autre 
& qui font cornoître fon mouve 
ment autour de fon eflieu. On r& 
marque quatre petites lunes’ nom: 
mées les farellires de Jupiter, qui 
* tournent autour de cette planette, fans 
jamais s’en éloigner qu'à une céèt- 


_ Fig. c. 


rh 
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faine  diflance , & -qui reçoivent Praw- 
Jeur lumiére du foleil. Ces fatellites CHE19- 
“paroïfient quelquefois rangés en ligne By: 6) 
droite!, enfuite s’écartent lun de lPau- 
“tre fuivant leurs courfes. Enfin on 
prétend qu'il n'y à pas de jour fans 
“qu'il y at éclipfe parmi eux. Jupi- 
“ter paroît fairé fa révolution au- 
“tour de la terre en onze ans & 313 
Mours , c’eft-à-dire environ douze 
us SATTURNE. 


L 


4e Saturne paroît environné d'un af-pran: 
eau plat que nous voyons fous  dif- eur 14. 
férentes figures felon qu'il eft diffés = 
“remment tourné vers nous foit par 8? 
dun mouvement de révolution, ou feu- 
“lement par un mouvement de balance- ù 
ment. Ii ya aufli ; petites lunes appel à y 
Mées farellires de Saiurne, qui tournent x 
“autour de cette planette commie celles Fig. 7e 
“de Jupiter. Mais pour les voir il | 
fut une ‘lunette de 18 ou 20 pieds. 
Saturne fait fa révolution autour de 
“la terre en 29 ans & 15 5 jours , c’eft-à= 
dire près de vingt-neuf ans & demi, 


| | A. | 
Aaïñ 
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PLax- RON RÉÉTRS SRE ES SES 
|  SRÉGNONGES DA HBRGDAON AC HODE 
"RE FRRRTERPON DD CSD D 


Re 
. 


Fg. 9. “ $ 
F* OBSERVATIONS 
LAC UR LEU SESL-1014 

Su diférens fujets d’Aftronomiés 


JL. Es lunettes d'approche nous font 
voir un nombre incroyable d’é= 
toiles dans les endroits-mêmes du ciel 
où on ne penfoit pas qu'il y en eût. 
Elles nous apprennent que cette blan- 
heur que: nous voyons au ciel dans 
un temps ferain appellée voye de laiti, 
n'eft qu’une multitude de petites étois 
les. On croit prouver que les étoiles! 
font autant de foleils & de lunes femblas 
bles à notre foleil & à notre lune, 
mais beaucoup plus éloignées: On 
n'avoit remarqué avec la vuë, quel 
6 ou 7 étoiles dans cet amas appellé! 
les pléiades; & avec une funette de” 
12 Où 1$ pieds de long on y en re-" 
marque fort diftinétement jufqu’à 3 61. 
Nos yeux ne nous font remarquer # 
que trois étoiles dans la ceinture d'O-. 
rion & 6 dans fon épée, outre ces 9! 
étoiles avec une lunette d’approche, 
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Dn y en voit jufqu'à 8o autres. SiPLan* 
par un Télefcope nous regardons l’é- ere 14. 
toile qui étoit nommée #ébuleufe dans Eg. 9. 
a tête d'Orion, nous en voyons dans 
celle-là feule jufqu’à 21. Si nous re- 
gardons ainfi une étoile appellée la 
nébuleufe de La créche qui eft dans la 
conftellation du Cancer, nous y-en 
Voyons plus de 40, enfemble qui ne 
pafloient que pour une feule. &c. 
… On remarque des étoiles qui com= 
mencent à paroiître dans un temps, 
& qu’on yoit pendant plufieurs an- 
nées, & enfuite qui difparôiffent, & 
Qu'on voit reparoître au même en- 
droit. un nombre d’années enfuite : 
somme :1l eft arrivé à celle qui eft 
Vüé de temps en temps entre le col 
& la poitrine de la conftellation du Ci- 
ne. De même celle qui eft vüëé quel- 
quefois & qui ceffe d’être vûë de temps 
n temps dans le col de la baleine , & 
elle qui a paru & difparu plu- 
ieurs fois dans la ceinture d’Andro- 
néde ; &c. on a cru même en voir, 
ont une partie. eft lumineufe & l’au- 
re obfcure, &. qui peut-être tournent 
infi autour de leurs centres. 

Sans le fecours des Télefcopes , on 
€ peut bien obferverles cométes, ni 


Pran- connoître exaétement le commencés 
CHE 14. ment & la fin des échipfes du foleil + 


LE 


+ de la lune , des fatellites de Jupiter} 
-& de Saturne qu'on peut rémarquéf 


Li 
di. 
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de différens pays en même temps) 
quoique les heures foient différens 


pour fixer {ur des globes où fur des 
éartes les méridiens des différens lieux 
après avoir découvert leurs diftances 
lun de Pautre, & pour s’aflurer de 
la quantité de chaque longitude ter: 
reftre dont la connoïffance eft fi im 
portante pour perfeétionner la Géo 
graphie. fl 

Par exemple fr le commencemef 
d’une éclipfe étant remarqué fous ut 
heu , il ÿ eff alors 10 heures du rua 
tin ; & fi le même commencement al 
même moment étant oblervé par Îe 
habitans d’un autre lieu, 11 y cftl 
heures du matin, on dit que le pré 
mier lieu eft plüs ortental de 30 de 
grés que le fecond , parce que le fe 
leil parcourt 15 degrés chaque heuft 


” Mais f ces obfervations faites € 


différens lieux fe trouvent faites àh 
même heures les Oblervateurs # 
_goïent nécéflairement fous le mêt 
int te) SSL EE | !. 
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* Pour une plus grande précifion Praw- 
On a fait attention à certaines taches CHE T4 
de la lune à qui on a donné des 7 
noms d’Aftronomes. Après ayoir en 
éiférens lieux remarqué avec un Té- 
kfcope à quelle heure chacune de 
cs taches entroient ou fortoient. de: 
Tombe de la terre pendant les éckp- 
fes , où de l'ombre de la lune pendant 
És différentes apparences. On com- 
pare enfuite les temps de ces obfer- 
vations.. | 
+ Le Télefcope fert à faire plus faci- Prax 
lement ces obfervations pour les lon-cHE19. 
gitudes , en faifant attention aux éclip- Re ei 
fes des fatellites de Jupiter,. princi- 
palement celles du premier qui font 
fort fréquentes. Car celles du foleïl 
@u de la lune font beaucoup plus 
rares |; fouvent même il'y a dés an- 
Imées entiéres fans que nous en voyons: 
aucune ; & on prétend que les éclip- 
Mes de ces fatellites peuvent arriver 
au nombre de plus de 400 par an. 
es fatellites de Jupiter qui en font 
ds plus proches ayant moins de che- 
“min à fatre autour de Jupiter , par- 
“courent leur circuit en moins de temps 
que ceux qui en font plus éloignés, 
de même que Mercure, Venus , &c.. 


Pran- 
CHE T9. 


Fig. 6. 


” quefois confonduë avec la lumiére de 
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à l'égard du foleil. Mais comme ces}, 
fatellites & Jupiter-même ne reçoi-| 
vent leur lumiére que du foleil aufli=! 
bien que’ la lune, Jupiter fait om« 
bre en À À À vers fa partie la plust 
éloignée du foleil. Les fatellites de< 
viennent éclipfés quand ils entrent! 
dans.l’ombre de Jupiter, &c® | 
tant de cette ombre ceflent d’être) 
éclipfés. On fçait par le calcul le! 
temps auquel on doit voir arriver ou 
ceffer ces éclipfes, c’eft pourquoi il faut! 
s’y préparer un peu auparavant pour n€ 
pas manquer l’obfervation. La partie 
éclairée de ces fatellites devient quel= 


la partie éclairée de Jupiter, & fait 
une éclipfe. Alors, par exemple, le 
fatellite qui en eft le plus proche y 
fait par {on ombre B paroître une 
tache noire & ronde. ‘ 


: 


È DE PHISIQUE. 289 


HELP LEP, 


Praxa 


CHE Ie : 


mc, 


place au fond de l'œil , plus cet cbjes 
 paroït grand ; Gr plus l'œil en reçoit de 


“rayons de lumière, plus il paros 


NEXPERIENCE XXXV, 


h) 


D 0 PREPARATION. 


SA BGDCeftun microftope. À &B 
fent deux tuyaux qui entrent l’un 
Hent en A un verre convexe dont le 
foyer eft à 20 lignes, & dans fon 
autre bout un autre verre auffi convexe 
dont le foyer eft à 3 pouces. Le fe- 
Cond tuyau contient un petit verre 
Enticulaire en B de 4 lignes de foyer. 
GD eft une verge de cuivre où de 
fr. qui porte ces tuyaux qui font mo- 
biles de D vers C ou vers E, elle eft 
attachée en bas au côté d’un pied F 
H percé dans le milieu. Sur fon ou 
Verture eft un verre plane bien tranf 
Parent ,. fur lequel font les objets 
qu'on veut voir, R eft une u nce pour 
Tome II, 


dans l'autre. Le premier tuyau con 


En 
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Praw- tenir quelques petits objets. À Pautre 
“ems 17e bout de cette pince eft une pointe, : 
Fig.20. pour piquer quelque infeéte, ou un 
trou pour contenir ung liqueur, & 
les préfenter fous B. 


Effet. 


Ayant fait monter ou defcendre À 
B àune diftance convenable, de E 
G, fien EG font quelques corps 
fi petits que nos yeux n’apperçoivent 
pas diftinétement leurs parties, alors 
l’œilplacé en A les verra d’une grof- 
eur confidérable, & leurs parties fe- 
ront fort diftinétes. 


ExPLICATION. 


Pran- Les télefcopes nous font voir plu 
CHEIS: diftintement les objets que leur éloi 
Fig. 7. gnement cache à notre vûe, & le 
microfcopes nous font voir exacte 
ment les parties des corps que leur pe 
titefle nous rendinfenfibles. Les objet 
à éxaminer peuvent être préfentés a 
microfcope que je viens de décrire , 

deux d'ffances différentes, 
1. L'objet IK peut être placé a 
foyer du verre À B, & alors lesrayoï 


en 
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Jui païtent de chaque point éclairé de Prax- 
tet objet rencontrans AB, en fortent cu tr. 
aralleles {1). En cet état allant rencon- CARTER 
rer le fecond verre € D, ils { raflem- 7° 
lent en G , H , &c. oùeft le foyer de 
BF, enfuitefe croifent 3 & pailant par 
8 verre E F , en fortent encore paral-. 
éles vers l'œil, où ils fe brifent & 
forment fur la retine l’image de Fob- 
ét dans une fituation paraille à celle 
le cet objet, comme s'ils venoient de 
RH ;: c’eft pourquoi les parties de 
objet paroïflent renverfées , & celles 
lu côté droit paroiflent à l'œil L com- 
ne fi elles étoient à gauche (21), 
dd. Quand Fobijet IK eff plus loin Fig. 8. 
lu verre À B que fon foyer, les 
AYons .qui partent de cet objet fe 
us, (3)en GH, oùeft le) 
dyer de C D , enfuite fe croifent ;°& 
Bncontrant le verre C D » S’Y brifent, 
Sen fortent paralleles : & rencontrant 
nfin le verre EF, s’y brifent enco- 
Ssenfuite entrent dans l'œil où ils fe 


Î 


äflemiblent fur la rétine > & font pa-. 
dftre à l'œil L l'objet dans une fitua- 
On renverfée. 
(1) Expér. 27. pag. 228. (2) Expér. 29. 
18236. (3) Principe r. de l'expér 27. 
D 

# 


PLAN- 
CHE 17. 


Fig.20. 


_ carton blanc frotté de colle de farine 
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On peut placer en E G un petit cy=<i 
lindre (1), noir d'un côté pour 
porter les petits objets blancs »h 
& blanc de l’autre côté pour foûteniri 
les objets noirs. k : 
Par cet inftrument des grains de fas 
ble fort menus paroiïflent comme de 
petits criflaux , les parties d’une mou 
che font aufli vüëés fort diftinétement; 
&c. On peut voir encore outre une infix 
nité d’autres petites chofes imperceptis 
bles à la vuë , les petites parties d’aciet 
trempé qui tombent du fufil quand on 
le frappe en gliffant contre une pierres 
pour allumer de la méche:; il faut les fat 
se tombér fur un papier replié pâi 
les bords ; & afin de les mieux cônt 
ferver , les répandre fur un peéti 


| 
| 


elles s’y attachent proprement. GE 
petites parties d’acier paroïffent ordi 
nairement rondes & femblables aw 
petits plombs des  chaffeurs. Gel 
montre que le feu qui brûle la mé 
che ne fort point de la pierre, mia 
qu'ik vient des petites parties d’acik 
raclées par la picire. Ét à caufe d 
mouvement rapide qu’on leur a impr 
EE OU 


A 


(:) De 10 ou 12 Lo.de diam. + 
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mé pendant le choc oblique , elles fe Pran= 
font trouvées dans une fi grande cha- SNE 17: 

leur , qu’elles en font devenues toutes pr; 
rouges ; & fe font fonduës ; pendant 
qu’elles font dans cet état, elles com- 
muniquent le feu à la méche : de mé- 
me qu'un morceau de fer plus groflier, 
Lroug1 au feu ordinaire , enflamme les 
“corps combuftibles. 

+ En regardant.par ce microfcope , fil 
‘y cena qui voient creux ce qui eft re- 
levé énbofle | &, d’autres voient le 
même objet tel qu'il eft , par exem- 
ple, les lettres &c. qui font fur une 
petite piéce de monnoye, les gra- 
“vûres d’un cachet, &c. L’ombre de 
ces inégalités peut. contribuer à faire 
prendre le change. 

J'ai vû un bon microfcope dont le 
“petit verre B a le foyer à 6 ou 9 li 
“gnes, couvert par un anneau de plomb 
plat dont l’ouverture eft d’une lgne 

de diamétre. Le verre du milieu a le 
foyer à 19 lignes, fon diamétre eft 
de 18 lignes. Le dernier vers l'œil a 
fon foyer à 14 lignes; la diflance 
entre le verre À & celui du milieu, 
€ft d’un pouce; & la diftance du 
verre du milieu à B eft changean- 
te, & d'environ $ pouces & demi. 
Bb 1; 
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_ Prax- I] faut éloigner ou approcher le tout 
CHE17. de EG en faifant glifièr le long de 
Fig.20. la branche C D les anneaux qu ‘font 
en D, jufqu’à ce que les petits objets 
qui font en E G paroiflent diftinéte- 

- ment à Poil placé en À. : | 

On ceftime (1) un microfpe fait 

d’une lentille dont le foyer eft à 3 ou 

4 lignes de diftance & d’un ‘oculaire 

dont ié foyer'eft à un pouce ou:1$ où 

18 lignes. De même un microfcope 

fait d’une lentille de 4 lignes de foyer 

.- d’un fecond verre de 2$ ou 30 lignes, 

& d’un oculaire de 10 lignes, qu'il 

faut éloigner de 20 lignes du fecond 

verré. 1 | 

Mais il faut faire enforte que le pe- 

tit anneau plat de carton où de plomb 

mis devant l’objettif , foit d’abord per- 

cé d’un petit trou comme d’üne grof 

fe aiguille , & augmenter jufqu’à ce 

, ‘que Pobjet paroïle bien ‘éclairé & 
_. bien diftint. | 
T1 eft facile de conftruire de ces mi- 
crofcopes avec peu de dépenfe, en 
choiïfiffant chez les Miroitiers des 


. (x) Le P. Chérubin d'Orléans, Diopt: 
‘eculai. part. 3. chap. 3, & 4. 4 
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| verres dont le foyer foit à peu près à Pran- 
| pareille diftance que celui des précé- cHe 17. 
dens , & les plaçant de même dans des 777 
tuyaux de carton faits comme ceux F7 
des lunettes d’approche (1 ). 
Il y a des microfcopes appel- 
lés loupes ; qui ne font qu’un feul ver- 
re convéxe des deux côtés & dont 
| le foyer ef fort court. 


mn. 


EL 
Circulation du Sang démontrée à 
| EXPERIENCE XXXVI 
PREPARATION. 


Dans des eaux dormantes, il faut Bg. 1°. 

* Décher des teftards ou grenouilles 

. naïffantes({ 2). Pour cela il faut fefer- 

wir d’une petite toille ou étämine E Fiz.13: 
attachée au bout d’un bâton, y met- k 

. tre une petite pierre pour la plonger 

» dansleau , en l’élevant par deffous 

» un de ces petits animaux, il y de- 
meure. Onen conferve dans une ter- 


Ci) Pag-258, (2) Gyrini. 
Bb 1 
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PraN-rinc prefque pleine d’eau qu'il faut 
“ET: changer de temps en temps. Etant 
Fig. 13. nouvellement pris, ils font meilleurs 

à our l'expérience ; parce qu’enfuite. 
ils s’affoibliffent faute de nourriture! 
convenable, il y en a qui leur don- 

nent quelques miettes de pain.’ 

Fig.14 À yant cimenté à une petite lame de. 
verre F G H une portion de tuyau 
ouvert en F , & fermé en H avec du. 
papier ; 1l faut dans une cuillier pren= 
dre un de ces teftards , en appliquer 

. la tête dans l'ouverture F & l’entou« 
rer promptement & légerement d’une. 

” petite bande de linge fin mouillé d’eau. 

Alors fa queuë étant étenduë fur la 

lame de verre GFH, il faut pofer 

Bg-20.le toutenE G fur l'ouverture du pied 
du microfcope, & le placer fur l’ou- 

Fig«12. verture C de la planche A B foûtenuë 
par deux chaifes , droites ou couchées. 

… Pune fur l’autre; & placer au deflous. 
une chandelle allumée D. - 


Do effet. 


Ayant élevé ou abaïflé ce qui porte. 
les verres du microfcope jufqu'à ce: 
qu'on voye diftinétement au travers la 
petite queué , alors dans cet objet é« 


PR Er 
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Clairé par la chandelle D , il paroît une PLAx= 


multitude de ruifleaux qui coulent Ne ie 
pidement. - : 1 Figita 


ExPLICATION. 


La circulation du fang étant une 
découverte importante dans la Phifi- 
que , il n’eft pas inutile de s’en aflurer 
par différentes voyes (1). Les teftards' 
fervent commodément à cette expé- 
rence , parce qu'il eft facile d’en a- 
Voir. Quelquefois la peur eft caufe 
que leur fang ne coule pas librement 
d'abord. Mais 1l faut attendre un peu 
de temps, & on voit, avec plaïfir, 
au travers cette partie de leur corps 
tranfparente, les vatffleaux où coule 
leur fang. Il n’eft pas fi rouge dans 
ces animaux aquatiques, que dans les 
autres animaux. Ileft facile de voir de 
même un pareil mouvement dans le 
mefentere, ou dans les pattes d’une 
grenoüille vivante. Ce mouvement de 
fang eft fort remarquable avec le mi- 
crofcope dans toutes les parties tranf- 
parentes des animaux vivans. Il paroît 


(1) Expér: 14. pag. 58, 
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. Prax- que ces ruifleaux charient des petite 
=" /7mafles ou globules contigus un : 
Fis.r2. l’autre. 4 
J'ai aufli vû cemouvement dans! 
queuë d’un poiflon appellé. sanche 
Pour y réüfhr , il en faut choifir uni 
petite, parce qu’elle eft plus tranfpa 
rente qu'unc grofle, en enveloppe 
doucement le milieu avec un petit lin 
ge; afin que cela foit moins ghffant 
-& l’appliquer de même que le teftard, 
en étendant fa queuë fur le verre. € 
poiflon vit un peu plus que d'autre 
hors de l’eau , & on a plus de temp 

. pour l’examiner, J'ai vû fort diftinde 
ment pareille chofe dans la queuë d’un 
autre poiflon appellé lamproye. : 
Il faut remarquer que les ruifleaux 

qui fembient couler de la queuë Vers 
la tête, coulent en effet vers lextré- 
-mité de la queuë , & ceux qui paroïf 
fent couler vers l’extrémité de la 
queue , coulent vers la tête > pare 
que le microfcope fait paroître à gau- 
che les objets qui font à droite , &c. 
Ces ruifleaux qui coulent fuivant dés 
direétions oppofées, c’eft-à-dire, les 
uns allant vers la queuë , les autres 
“vers latête , font remarquer les veines! 

_ & les artéres. J’y ai encore appereu ün 


d . 


| 
| 
| 
| 
| 
10 
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grand nombre d’autres petits vaif-PLan+ 
CHE17+ 


feaux, mais peu fenfibles, qui peu- 
vent être des vaifleaux lymphatiques. Fio,r2, 

Sur la promptitude du mouvement FA 
de ces liqueurs vûës par le microfco- 
pes il faut remarquer que cet inftru- 
ment fait paroître une augmentation 
de vitefle dans le mouvement , de mé- 
me qu'il fait paroître une augmenta- 
tion de volume dans les corps. Car 1l 
fait paroître qu’un petit corps parcourt 
une grande ligne , qui eft en effet pe- 
tite. Ce corps qui né parcourt que 
cette petite ligne , & qui par le grofuf- 
fement du microfcope , femble parcou- 
rir une grande ligne en même temps ; 
paroît avoir beaucoup plus de viteile 
qu'il n’en a véritablement , puifque 
éette grande ligne n’eft que la petite: 
ligne vûë par le microfcope. 

Cette efpéce de microfcope convient 
pour voir les petits corps opaques : 
de fuivant pour voir les tranfparens ; 
parce que le foyer de la lentille objec- 
tive de ce premier étant plus éloigné, 
Vobiet eft mieux éclairé du côté de 
Pœil; & le foyer de lalentille ou glo- 
bule du fuivant étant fort proche, 
Vobiet eft moins éclairé du côté de 
l'œil , mais il eft mieux éclairé de l'au- 


4) 
LS 


300  ExXPERIENCES » | 
Pran- tre côté qui eft le plus éloigné de l’œi 
HE 17. J'ai vü des microfcopes à trois VETres.y) 
FR. d'environ deux ou trois pouces de 
long ; qui faifoient un fort bon effet 


SJ" 


PGHGGDROHNGEG HONGHGEE 


ÎL y à dans l'air € dans Les eaux doucés 
qui y font expolées , une multitude 
Jurprenante € infenfible d'animaux 
fort petits. . 


EXPERIENCE XXXVIT 
PREPARATION. ? 


Prax- À D cft une lame de plomb, minces 
Cue 16. pliée & doublée. Entre fes deux par= 
Fi, tes ainfi appliquées l’une fur l’autre à 
# Ÿ l'endroit du petit trou C , eft en agé 
£ndroit du petit > ngagé 

.un globule de verre gros comme fa 

tête d’une épingle, & même plus pes 

tit, fondu au bout d’un filet de verré, 

par la lampe d’un Emailleur, ou fait 

d'un petit morceau de verre mis dt 

bout d’une aiguille moüillée, & pré: 
fentée à fondre à l'endroit bleu de la 
flamme d’une chandelle, ou fait fon- 

dre fur un charbon ardent en y fo - 

flant , ou enfin arrondi & poli com e 

les verres de lunettes. Cette lame de 
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lomb eft gliflée dans uneentaille faite Prans 
iù bout d’un petit cylindre de carton carré. 


mince. | 


E G eft un autre petit cylindre fait Fe 


de pareil carton. Au bout E F plus é- 
roit qu’en G , eft un petit verre plane 
qui y eft collé autour avec du papier & 


de la colle de farine ; & à fon autre 
bout G, eft collé un anneau aufi de 


carton percé au milieu en forme de dia- 
phragme de lunette. Le bout E F du 
cylindre EG, fe mettra dans le cylin- 
dre B À , plus ou moins proche de 


C jufqu’à ce que l’obfervateur foit à 


fon point de vüe. 


Effet. 


Pendant un temps chaud fi on met 
tremper dans de leau une fleur, ou 
“un peu de foin, ou de la moufle, ou 
de l’écorce de chène, &c. après ç$ ou 
6 jours , une goutte de cette eau étant 
.mife fur le verreE F, & approchée 
“du globule C , l'extrémité G étant 
“tournée vers le ciel, parce qu'il en 
vient plus de lumuére, ou vers une 
chandelle allumée , en regardant de 
prés par ce globule C , 1l paroît fur ce 
verre E F une fourmiliere de petits ani- 
maux. ie. 


CI 
—< 


L. 
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PLAN- 

CHEI6. ExPLICATION. 

Fig. . | L. 
8 Les microfcopes contenant un feuls 


globule de verre , font appellés exe yf2u 
copes , parce qu’avec cet inftrument , 11" 
faut regarder de fort près l’objet (1).1 
J'ai vû à Paris des engyfcopes en grand à 
nombre & de conftruétions fort diffé-\ 
rentes, dont la plûpart étoient ornés 
avec beaucoup de travail & de dépen-* 
fes ; maisil s’agit moins de leur beau- 
té, que de la perfeétion de leurs len- 
tilles ou de leurs globules. J’ai réduit . 
ces microfcopesà une conftruétion fim- * 
ple, aifée , & detrès-petite dépenfe. 
_ Ces petits verres fphériques font” 
voir diftinétement les petits objets , & » 
d'autant plus diftinétement que ces ver-" 
res font petits , bien ronds & bien po- l 
lis, parceque leur furface étant fort con-" 
vexe, & fort proche des objets & des 
yeux, lesrayons de lumiére s’y brifent w 
davantage , & font reçus plus abon-# 
damment dans la prunelle de l’œil à’ 
caufe de la petitefle de ces verres. | 
Des herbes vertes ou féches étant # 


' 


< 


(1) #Tys.propè. cxszr [pecula, 
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fes dans de l’eau, ou féparément, P£an- 
u cnfemble ; de la paille mife de mê-CHs 16. 
1e, un bouquet de fleurs verd ou Fig. 2. 
sc; de l'écorce de bois , ou un peu 
l'éponge, &c. pourvû que ce ne foit 
oint pendant les rigueurs de l'hyver, 

près quelques jours , il eft aifé de 
loir dans une goutte de cette eau une 
nultitude d'animaux qui fe fuccéde- 
ont les uns aux autres, & qu’on croit 
tre de diverfes efpéces. 

Ilen arrive de même à l’eau où on 
net du poivre , où du fucre, ou mé- 
ne de la graine appellée en Médecine 
udre 4 vers ; Où j'en ai vû beaucoup. 

: La colle faite de farine après plu- 
leurs jours devient fluide; on remar- 
que dans l’eau qui s’en fépare une 
multitude incroyable d’animaux qui y 
fourmillent, & qui font femblables à 
des anguilles. On en voit même dans 
du vinaigre où on a mis tremper des 
feïilles de rofes , & même dans du vi- 
nee feul qui a été expoféà l'air. 

. On prétend que les petits animaux 
ainfi vûs par l’engyfcope viennent 
d’autres petits animaux imperceptibles 
qui voltigent dans l'air, Ces petits ani- 
maux répandus dans l’air dépofent 
Jeurs œufs fur les plantes, dans les 


Pran- 
CHEI6. 


D 


Fic. 2. 


_blables à des écailles de poiflons. Ge: 


bout il paroïît un petit pied qui étoit 
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eaux, &c. Enfuite la chaleur de l'E: 
té fait éclorre de ces œufs cette mul: 
titude incroyable de petits corps ant 
mes. D: 

Ayant mis fur un même endroï 
de ce verre E F un peu de différen: 
tes eaux où j'avois mis tremper fé 
parément de ces fleurs ou autres cho: 
fes , j'apperçus un fpeëtacle des plu 
curieux. Ces petits animaux de diffé: 
rentes liqueurs me parurent fort ire 
tés l’un contre l’autre, s’entre-déchi: 
rant, & fe faifant une guerre des plu 
opiniätres. Peut-être que cette gran: 
de émotion venoit de ce que ces dif 
férentes eaux ayant des gouts diffé: 
rens, déplaifoient aux animaux qu 
n'y étoient pas accoûtumés, ou dé 
ce qu'ils fe trouvoient ainfi aflemblé 
fans fe connoîïtre. : 

Par le moyen de ces petits nicrof: 
copes nous voyons que la poufliétt 
qui eft fur les aïles des papillonst 
font des pe plumes. Il y en a qu 


croyenñt que ce font des écailles fem: 
plumes ou ces écailles font plattes!, 
rayées, oblongues , & dentelées ou 
à 3 pointes par un bout ; & par l’autre 


attaché 
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rattaché à l’aîle. C’eft dans cette poul- Pan 
fiére que confifte la couleur des aî- CHE16. 
les des’ papillons ,: parce que quand Fe fe. 
éette poufliére en éft ôtée , le refte de 
Paile du papillon eft tranfpärente com- 
me l'aile des mouches. 
» Nous voyons par ces microfcopes 
que les parties de la poufliére qui eft 
fur les étamines des fleurs, font de 
différentes figures felon les différen- 
tes efpéces de fleurs. I y en a de 
rondes, de raboteufes, &c.c’elt Île 
principe de la fécondité des plantes ; 
parce que fi on coupe ces étamines , 
ou fi on Ôôte ces poufñéres, il n'y 
_sià point de fruits. 

‘Avec:ces microfcopes ; on prétend 
Ré dañs l’eau qui eft dans les hui- 
tres à écailles ; un grand nombre de 
petits poiflons. d’une vivacité furpre- 
inante. On dit auffiavoir remarqué que 
Veau qui fe trouve dans un coquilla- 
ge. appellé moule, contient un grand 
nombre: de petites moules; que la 
“femence des animaux contient une 
multitude de petits animaux qui sy 
meuvent fuivant différentes direétions, 
& qui font femblables à ces grénouil 
les naïffantes qui n’ont d’ abord qu'u- 
ne tête & une queue, &c.: à. 

Tome 11. Cc 


PLAN- 
CHE 16. 


Fig. 2. 


Fg. 3° 
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“voir la circulation du fang au travers 


On voit par ces microfcopes que les 
cheveux font ronds & creux, parce que 
le milieu en eft plus tranfparent que les 
bords ou .côtés ; 1l y paroît aufli une 
moëlle , &c. | 1 

On peut obferver la figure des pe- 
tites parties du fang , du lait, leurs 
différences, &c. Et même on peut 


la queuë d’un teftard ou de quelque 
petit poiflon. Il n’y a qu’à ot 
le verre plane L M au cylindre mo: 
bile , de même que la piéce H I , & 
far le verre plane appliquer la queué 
du petit animal. a. 

Les engyfcopes nous font voir les 
fels de Pair. Il n’y a qu’à faire cry 
talifer cesfels, cela eft facile (x). 4 
faut pofer für un:trépied élévé dans 
le. milieu d’un jardin, un grand plat 
de fayance, & y recevoir la pluyes 
ou la rofée; ou l’eau des bromilards; 
la neige , ou la grêle. Jÿ 

Ayant plufieurs petits verres pla 
nes , ronds , il en faut frotterle bord 
avec du fuif de la largeur d’une 


| 


77 


(x) Second tome du Mercure de France! 
du mois de Décemb. 1729, 4 
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gne , les pofer dé niveau à l'ombre, Prax- 
& mettre deflus ce qui peut y étre Cne16. 
contenu de ces eaux, le fuif les 
retenant. Cette eau fe diffipe & laïfle 7 
les fels en criftaux. ii 

Alors il faut regarder ces fels avec 
des engyfcopes dont un a le foyer 
de fa lentille à 12 ou 13 lignes , afin 
de voir plus d’étendue fur le verre 
plane & de voir l’arrangement de ces 
(els. La lentille de Pautre microfcope 
a fon foyer à environ 2 lignes, 
fait paroïître ces fels fort gros avec 
leurs figures (1). de 
: Ces obfervations faites pendant: 
long-temps & endifférens lieux, peu- 
vent devenir fort utiles pour découvrir 
par la figure , &c. quelle forte de fels. 
font répandus dans Pair que nous: 
refpirons &' qui peuvent être des'cau- 
fes de maladies locales, nationales , 
même contagieufes , ou de celles qui 
font plus ordinaires dans certaines fai- 
(ons , ou qui rendent des eñidroits 
mal-fains ; & pour en découvrir les 
préfervatifs & les rémedes fpécifi- 
AUCS 


À & fa nd me 


MREUC # | 
(1) Mercure du mois de Mars 1729. 
Ci] 
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Prax-  C’eft avec de femblables microfco 
CHEl6- Des qu'on aflure avoir vüû dans l 
Fig.3. fang de quelques peftiférés de Mar 
{etle ; en 1721. quantité de fort 
petits animaux (1). On a prés 
tendu que l’homme & tous les ani* 
maux font compofés d’une infinité 
de petits animaux , de même qu’u 
eflain de mouches à miel eft compo: 
Âé de, mouches; que chaque mouche 
cft compoféce d’un grand nombre 
d’autres animaux ; conjeéturant que 
ces animaux font encore eompolés 
- d'autres, & ainfi à l'infini; qu'il y& 
de ces animaux bien-faifans qui main 
tiennent la fanté en bon état, & 
qu'il y en a de mal-faifans, d’o 
viennent les maladies, & qui. font 
_vifibles par ces microfcopes ; dans Îe 
fang , même dans l’urine des malades: 
_&c. que ce font ces petits animaux 
qui {e réparndent dans Pair que nous ref 
pirons qui caufent la contagion; ens 
fin que les maladies ne font guériét 
que par des remédes propres à détruf 
re ces infeétes ; que. pour y réuflir Al 
“mr 
(x) Recueil des converfat. d’un Angloïs. 


À Paris 1726. 1727. Journal de Trévoux. 
mois de Mai 1716. &c: 6 É1 


tr 
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wy a qu'à chercher d’autres fort pe-Prans 
tits animaux qui leur foient contrai- ne 164 
res, de même que les chats le font 
aux fouris , les renards aux poules, *" 
les loups aux moutons , les furets aux 
lapins , les épréviers aux perdrix , les 
Brochets aux carpes , les hirondelles 
aux moucherons, &c. que les infec= 
tes mal-faifans mordent, rongent & 
fouvent tuent le malade, file Médecin 
me les tue les premiers par le moyen 
de certains autres infeétes contraires 
Ou par quelque poifon fpécfique. 
qu'il faut fçavoir préparer & leur faire 
ns S'ileft vrai que nos maux 
foient des animaux, & qu’on les puifle 
woir parle fecours d'un excellent mi- 
crofcope , & les prendre fur le fait. 
4 n’y a perfonne qui ne voye de 
“quelle importance font ces obferva- 
tions pour la confervation de notre 
‘vie. 
“J'ai vû un fort petit globule fondw 
à la chandelle, &' qui à caufe de fa 
petitefle , ne pouvoit être tranfporté 
"qu'avec la pointe d’une aiguille mouil | 
lée. Ce globule étant placé avec force 
dans un petit trou fait avec la même 
pointe d’aiguille au travers un mor- 
ceau de plomb plat , fit: voir ce que 
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Pran- d’autres un peu plus gros ne faifoien! 
SAP 16. aucunement diflnguer. De plus e 
Fe 1, mettant fur ce globule une goutte d 

l’eau précédente, l’épaifleur de k 

goutte mettoit les petits animaux pré 

cifément au foyer de ce globule, & 
on les voyoit en grand nombre à lé 
lumiére d’ une chandelle ; où à : cell 


fo au foyer de la goutte d’eau 
claire: ce que des microfcopes moins 
fimples fouvent ne font point VOir:! 
On peut faire par-tout de ces’ microË 
copes; parce qu'on trouve de l'eau pat: 
tout , & dans ces globules d’eau on! 
ne trouve point les défauts des verres 
fondus , qui font  fouvent tachés ou 
inégaux. Il y a feulement un peu plus 
“dé précaution'à fe fervir de: ces gout- 


DU Ds PHisroms darr 
tes d’eau. [I eft étonnant que jufqu’à Pran- 
préfent on ait négligé cette remarque cms 16. 
quin'eft prefque pas eonnuë > QUOI ie 
qu'elle foit déja ancienne. Cela mon- * 
trebien que fouvent on néglige ce 

ui eft aifé & commun , qu’on pré- 
ére le difficile, pour ne pas dire l’inu- 
tile, & qu’ordinairement nous ne: 
Voyons point ce que nous avons tous: 
les jours devant les yeux.. 


CE EE 


Nous croyons voir autant d'objets [err- 
+ Olables , que l'image d'un. feul f pla- 
cé de Jois en méme jemps [ur le fond 
. intérieur de notre œil. 


EXPERIENCE XXXVIIL 


PREPARATION. 


CD eft un verre taillé à plufeurs.Praw- 
aces, jy en préfente feulement trois cHe17. 
jour en rendre .l’explication plus Fras, 
laire. Celui dont je me fers ,( 1 ) Con- 

ent 41 faces, &eftajufté dans une 


(r) Des pouc.de dim. 
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Prax- châfle de même que le verre ardel 
cus17. AB de lafig. 7. 7% | 
Fi. c. . H L cftun tuyau de fer blanc (1 
F ” à fon extrémité L eftun petit trou 

la groffeur dela pointe d’une épi 
gle, & M eft une piéce de fer-bland 
laquelle contient plufieurs trous do 
la diftance n’excéde point la grande 
de la prunelle de l'œil. 


Effét. 
Figas. Siuncorps eft placé, par exemplé 
en À ; Pœil B le regardant au trave 
le verre CD , appercevra ce corps! 
en autant dé plates différentes qu’ill 
aura de faces fur le verre D G FE 
Fg.6.  S1la piéce M.eft mife à louve 
ture H , l’œil regardant par ces peti 
trous appercevra plufieurs trous en 
quoiqu'il n’y en ait qu'un. 

EN | 


es CNT DENON | : 
roMenque le ace … ‘A0 

Figus. Le rayon de Tumiére qui eftt 
| fléchi par le corps À , & qui rénco 
“. »” % cd] & Cor 4 31 . 


ii. 


“ml 


ee 


ne 2e 2 « PHEDTTe Sp PE 


(r) Long de 3 pouc. & demi, & dé! 
ou 26 lig. de dians, 105102: 3€7 CRE 


Ne . 


} 
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fre perpendiculairement la furface PLAN< 
si FG ne f brife point | tous enr17. 
les autres qui la rencontrent oblique- Big. 18, 
ment fe brifent. Ce rayon va donc 
rencontrer directement l’œil B. Mais 
Lsrayons À D & A E qui rencon- 
trent obliquement les autres furfaces 
planes de ce verre, fe brifent en s’ap= 
prochant de la perpendiculaire ( 1 ); 
& entrant enfuite dans l’œil B, cet 
œil les apperçoit comme s’ils venoient 
en ligne droite des points H & I, par 
€e que nous avons coutume de juger 
que nous recevons ; fuivant la ligne 
droite, les impreflions faites par les 
rayons lumineux für l’organe de la 
Vue; de même que les imprefions fai- 
tes par les rayons fonores fur l'organe 
del’ouie , &c. C’eft-à-dire , que nous 
croyons ordinairement , que ces im 
preflions nous viennent des objets en 
ligne droite, quoique fouvent elles 
nous viennent par des rayons brifés, 
ou réfléchis. | 

Un verre taillé à différentes faces S 
fert pourlaconftruétion & pour l’ufa- 
ge des tableaux nommés magiques 3 


7) Expér.10.pag. 192, 
_ Tome IL, D d 


YLAN- où en regardant par des verres ain. 
CHE17: taillés, on apperçoit des figures en- 
Figi8 tiérement différentes de celles qu’on 

“y voit, lorfqu'ony regarde fans ces, 


-C’eft une illufion d'optique. 


| erofcopes , que les yeux des mouches! 
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Verres. . 

Le principal artifice de ces tableaux! 
vient de ce qu’on regarde à une cer-s 
saine diftance par un verre taillé à plu-l 
fieurs faces , ou facettes. Si on veut” 
voir, par exemple, une figure hu-, 
maine peinte , il faut que les diffé-, 
rentes parties de cette figure foient, 
peintes en différens endroits du ta- 
bleau, éloignés Pun de autre ; & ces 
verre à facettes les fait paroître com= 
mes fi elles fe touchoient l’une l’autre.l 
Le Peintre pour mieux cacher lartifi-| 
ce, à une mainajoutera tel refte de fi= 
gure qu'il voudra , à un pied telle au= 
tre figure de ème, &c. Alors ce ver= 
re à facettes femble faire voir autres 
chofe quece qui eft dans le tableaus 


On remarque par le moyen des mi= 


ont un grand nombre de facettes. Cets 
tefigure & fonufage font néceflaires 
à ces animaux pour mieux appercevoif 
les objets qui font autour d’eux , afin! 
d'éviter ceux quileur font nuifibles} | 


| 
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© re 


cevoir & même rechercher ceux PLAN 
qui leur font utiles Ou favorables, par- CHE 17e 
ce que les globes de leurs yeux n'étant. Fig. 


pas mobiles comme ceux des autres 
animaux ; cette conftruction particu- 
liére eft pour fuppléer à ce: défaut de 
mouvement. Effèts admirables de la 
providence de l’Etre tout-puiflant. 


* Unclame de plomb ou de ferblanc Fig, 6. 


M ainfi percée, étant mife au bout 
H , alors en regardant de près par fes 
petits trous l’ouverture L; s’il ya deux 
tous en M, on veut cette ouverture L, 
double; s’ily en atrois,on la voit triple, 
&cc. Et (1) étant à un pied ou environ. 


Oin de ces trous , ayant fermé un œil, - 


X regardant de l’autre par cette piéce . 
M feule on verra double > triple , &c. 
ar exemple, la pointe d’un clocher,ou 
6 folcil, ou la lune pendant la nuit ; 
ù quelque étoile de la premiere gran- | 
leur, ou quelque chandelle allumée* 
MI2ou1$ pas, &c. Ces effets parof- 
font multipliés autant de fois qu'il y 
Ura de ces petits trous, & même :] 
émble que ces objets font vûs plus 
bftinétement par ces petits trous. 


() Scheiner, fundam. optici, lib. v. part, 


"Cap, 5, 
% D di 


_ 


PraN- 


CHE 17. 


Fig. 6. 


| PÉSRCSOPTESESOSSE 


en différens endroits par la réflexiot 


Multiplication apparente d'un méme obje 


y a même un avantage qui n’eft poin 
indifférent, c’eft la mamére fimpleg 
afée d'y réüfür. 2 


16 ExPE’RIENCES 1 

Les rayons de lumiére qui pañlent: 
par l'ouverture L & parles petits trous! 
de M, peignent dans le fond de l’œil) 
féparément & autant de fois l’image 
delouverture L , qu'il ya de petits 
paflages en M. De même que les 
objets qui renvoyent dans l’oœil les 
rayons de lumiére par ces petits trous 
de la piéce M.Ces impreffions féparées! 
& diffinétes nous font-naître les mé- 
mes fenfations que fi elles venoient 


de plufieurs objets femblables. 


| 


par la réflexion de la lumiere 
EXPERIENCE XXXIX 
PREPARATION. | 

La repréfentation du même obje 
de la lumiére, n’eft pas moins digni 


d'attention que ce que nous veno! 
de voir au fujet de la réfraction. A 


il ‘ 
PA 
En 


D Dr PHISTQUr (217 
… BC &DE font deux miroirs plats , PLax- 
paralleles entr'eux. A eft un oblet bien CH£16. 
"vifibles | par exemple , une chandelle fic: à 
“allumée. PP 
he.  Effers. 

… 1. L’œil placé en G regardant le 
“miroir BC, y apperçoit l’objet A 
"multiplié jufqu’à l'infini en ligne droi- 

“te; & de même fi l'œil eft placé en 

“E, & S'ilregarde D E. 

… 2. Si deux miroirs planes font pofés Fig. 7: 
Mfuivant la ligne C E verticalement lun 

“près de l’autre, de maniére qu’ils for- 

ment un angle droit, ou moindre qu’un: 

droit ; alors l’objet A paroîtra en 4, 

t$ , ou 6 endroits en rond , felon que 


get angle fera plus ou moins aigu, 


ExPLICATION. 


ô 


… Le rayon de lumiére qui part de Fig. $: 
objet À, & qui rencontre le m-°® * 
roir BC en H , étant réfléchi vers 

*G , alors l’œil apperçoit cet objetsA 
ant la ligne droite , comme sil 
“étoit placé en L. Un autre rayon qui 

“part de À , & qui eft réfléchi par le 
“point Ï du miroir D E vers l'autre 
_auroir BC; cft encore réfléchi par 

| | D di 


ie 
fi 


318  ExPrwRLIENCES. 


Pran- le point K de ce miroir B C vers 
_cmaxé. l'œil G qui apperçoit l’objet À dans 


Fg. s 


Fig. 4 


Fig. 7. 


moïndre , il y a encore davantage der 


la feconde place M. Un autre rayon 
qui part de À & rencontre le mirott 

C en O, ef réfléchi vers le point 
P du miroir DE, d’où il eft encore 
renvoyé vers le point R du miroir B 
C ; qui le réfléchit vers l'œil G qui 
lapperçoit encore comme sil étoit 
en N. Enfin plus il y a de réflexions 
d'un miroir à l’autre , plus l’objet pas 
toit loin & multiplié. | à 

Un rayon partant de objet À & 
rencontrant le miroir BC, eft réflé 
chi vers l'œil F, qui apperçoïit cet. 
objet en H en ligne droite, comme 
s'il étoit au-delà du miroir aufi loin, 
qu'il eft en deçà. Un autre rayon 
qui vient de cet objet À , eft réfléæ 
chi du point I par le même miroir B! 
C vers le point L de l’autre miroir C! 
D, d’où il eft réfléchi vers Lœil F qui 
l'apperçoit en © fuivant la ligne drois 
te. Un autre rayon part de ce Corps, 
À & cit réfléchi par le point M de 
l’autre miroir C D vers l'œil F qui 
l'apperçoit en N. L’angle étant encore, 


réflexions , & alors l’objet paroît 
quelques endroits de plus, 
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(4 PLAx- 
EXTETEESNENE HR SEREEERERE que 17. 
Les rayons de La lurmiére du foleil peuvent F je.at, 
… être raffémblés par réflexion aulli-bien 

que par réfrathon. y 


EXPERIENCE XL. 


PRÉPARATION. 


… À B eft un miroir de métal, conca- 
ve, fphérique, poli, fupporté fur 
“un pied ; ou bien c’eit un verre con 
vexe par le deflous , plane par le def- 
fus, & dont la convéxité eft couverte 
de vifargent & d’étaim comme les 
miroirs ordinaires. 


Effa. | 


… Le miroir À B étant expolé aux 
rayons du foleil, f. on placeen Cala 
pointe de fon foyer un morceau de 
bois ou d'autre matiére combuftible ; 
cela y brûlera ; le plomb même , l’é= 
taim écles autres matiéres fufibles pour- 
ront y être fondues. Ë 


ExPLICATION. 


: Dans l'expérience 26. nous avons 
| d üiÿ 


PLan- 
CHE 17. 


Fig.21. 
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vü que la lumiére du foleil eft un feu: 
puifque les rayons du foleil étant raf: 
femblés par réfra@ion, en pañfant au 
travers le verre ardent, produifent pa: 
reils effets que notre feu ordinaire, 
Voici une autre maniére de raflembles 
les rayons de la lumiére par la ré- 
flexion. , 

Les rayons du foleil S rencontrant 
la furface du miroir AB, y viennent 
à peu près paralléles ; & de même 
qu’à la rencontre de tous les corps opas 
ques , 1ls font réfléchis par ce miroif 


* AB fuivant l'angle de réflexion , égal 


à l'angle d’incidence, Mais la furface 
concave du miroir À B, cft tellement 


À difpofée par fa courbure , que ces 


rayons ainf réfléchis fe réuniflent vers 


€, & s’aflemblent dans un fort petit 
efpace, qui eft le foyer ou le point 


brûlant du miroir concave A B. Pour 


réuflir à faire cette réunion de la mas 
niére la plus parfaite pour bien brûlers 
1l faut tourner ce miroir A B vers lé 
foleil ; jufqu’à ce que l'endroit C , où 
les rayons fe raflemblent , foit bien 
rond , & obferver la même chofe à 


l'égard du verre ardent A B dela fi 


… Lorfque ce miroir eft un verre coës 


gure 7. 4 


< 
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“exe d’un côté, alors le vif-argent Pran- 


‘qui y eft apphqué fuivañt la forme cure 17e 


Lfphérique , réfléchit les rayons de lu- 
-miére de la même maniére qu’un mi- 
“roir de métal concave & pol. 
M Il y a plufieurs remarques curieufes 
“à faire fur les effets de ce miroir. Par 
exemple , fi on s'approche entre fa fur- 
‘face & fon foyer, on apperçoit qu'il 
Vrepréfente les objets d’une grofieur 
Wconfdérable. La 
n Si on s'éloigne au-delà du foyer , 
L on apperçoit fon image renverfée, & 


| 4 

Left plus éloigné. Si on préfente um 
bâton ou une épée , qu’on faffe avan- 
* ger vers le foyer de ce miroir, on voit 
b auffi-tôt fortir du miroir l’image de cet 
* objet qui s’avance auffivers le fpeéta- 
L teur; au lieu que dans les miroirs pla- 


“nes ordinaires, les objets y font re= 


 préfentés aufhi loin au-delà qu'ils le 
* font au-deçà. 


Hqui devient d'autant plus petite qu'on . 


Fig.213 


© Pour rendre ce dernier effet plus fen- Pranë 


» fible ; je place le miroir concave en À cu 16 


h B,&je mets un objeten C. Alorsles 
à rayons de lumiére réfléchis par cet ob- 
- jet C vers le miroir , font renvoyés 

& raflemblés par ce miroir en D, & 
… font fur le miroir l’angle d'incidence: 


A 


LE 


Fig, 4e 


‘À 
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PLAN- égal à l’angle de réflexion. En cette 
td fituation, l'œil pofé en E, voit l’objet 
Fig.4. Crepréfenté en D , & renverfé. ÿ 
| Pour mieux connoître comment 14 

lumiére opére ces effets différens , exax 

minons ce qui fe päfle en trois efpéces 

de miroirs , fçavoir, le miroir plat où 

plane , le fphérique convexe , & le 

_ fphérique concave. l 
Fig.ro. Un miroirplane, parexemple A B; 
repréfente à l'œil E l’objet C D auf 

loin en FG au-delà de ce miroir que 

CD cft en-decà. Parmi les rayons 

que le point € renvoye de tous côtés 

en grand nombre, 1l n’y a que ceux 
qui rencontrent le miroir A B, qui 
étant réfléchis vers la prunelle de l’œil 
E, faffent voir le point C; ces rayons 
réfléchis s’écartent un peu l’un de l’aux 
tre; car autrement ils ne feroient pas 
l'angle de réflexion égal à l'angle d’ins 
cidence ; tels font LN &K M. De 
même le point D n’eft vû que par les 
rayons réfléchis I N & H M. Ces 
rayons étant prolongés en ligne droite; 
concourent en F & G, d’où la vûe! 
fait juger que ces impreflions vicnnent,| 
étant l'endroit où paroît l’image de C 


Fig.%: * Dans les miroirs convexes l'image! 
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| convexe du miroir AB, font réfléchis, 
| en faifant l'angle de réflexion égal à 


| ligne droite la fenfation du point GC 
left rapportée ou cruë en F. De mé 


|rapportée en G. Et alors l’image C D 
femble n’occuper que l’efpace FG, 
1& paroît plus petite & plus près du 
miroir que l’objet C D. 

… Dans les miroirs concaves 1l y æ 
deux fituations de l’objet qui le font 
paroître ou droit, plus gros, &. 
l'au-delà du miroir; ou renverfé , plus 
| petit , & en deçà du miroir. 


LCD étant plus près du miroir À B 
| que le foyer de ce miroir, les rayons 
[CL &C K qui partent du point C, 
| & qui font réfléchis par L & K vers 


|Fœil E en s’écartant un peu, s'ils 


| concourent en F au-delà du miroir ,. 


1& y font paroître le point C. De 


| l'angle d’indicence , vers œil E, & 
| en s’écartant un peu l’un de lautres 
lil arrive qu’en les prolongeant en 


me le point D, dont la fenfation eff 


{ font prolongés après leur réflexion ils - 


[mème le point D paroït en G; &. 


paroît aufli au-delà du miroir , mais Praw2 
| plus petite & plus près. Ainffles rayons CH81 éx 
C L & C K rencontrans la furface Fig, a 


\ 


14 Dans la premiere fituation l'objet re: gs 


PLAN- alors l’objet paroït occuper un grand! 


rene. efpace G F , [ même f. 9.1. | 
Fig.ti. Mais fi Pobjet C D eft plus loin du! 


- 


rl 
.. 
5 
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miroir que le foyer de ce miroir, 4ll 
arrivé, que , pour que les angles del 
réflexion de ces rayons foient éxaux 
à ceux d'incidence, il faut qu'ils fl 
croifent. Aïnfi les rayons C L & CK 
étant réfléchis vers l'œil E, aulieu de: 
s’écarter, 1ls concourent en F, em. 
fuite s’écartent, & font voir à l'œil! 


C & D , à Fégard de chacun de ces. 


fig. 8. 9. & 11. ont le méme ufage que 
dans la fig. 10. qui fert de principe &! 
d'explication pour lesitrois différents 
miroirs, fuivant leur différentes co 1e | 
figurations.. | 3 ! 
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Fa +0 4H NA ti PEANS 
PR RON CHEI7, 
Figuss 


| Le/ 


Comparaifon de l'œil 4 wne chambre fer- 
| me de toutes parts, excepté par win pe- 
In Ht1ITON contenant un verre convexe. 


à N, 
"EXPERIENCE XLL 
L, PREPARATION. 


b AB eft une chambre fermée & obf- 
cure. Après y avoir confervé une ou 
verture C D vis-à-vis des objets bien 
éclairés par le foleil, ilfaut y placer 
un verre lenticulaire (1 }, dont le 
foyer eft à 12 pieds de diftance ou en- 
(viron. E F eft un drap blanc, placé 
lau foyer de ce verre. 

. I faut ajufter deux tuyaux de ma- 
iniere que l'un entre dans l'autre, & 
qu'à l'extrémité de l’un foit placé un 
|verre lenticulaire pour le préfenter en 
CD, & que ce verre ait fon foyer à 
6 pouces ou environ. Dans l'extrémité 
de l’autre tuyau fera aufli placé un ver- 


|. (r) De 3 pouc. & demi de diamét. réduit 
| aun pouce & 3 quarts par un anneau de car- 
_10n. 


| 
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Pran- 1C lenticulaire, dont le foyer eft de. 9 


« x 
- 


CHE17. à IO pouces ou environ (1). 
Fig.1$e | Ef 
ets. 


1. Sans mettre aucun verre en CD ,. 

y confervant feulement un petit trou , | 

les objets extérieurs , par exemple G | 

deviennent peints légerement {ur le! 
drap E F dans la chambre obfcure À 

B, & dans une fituation renverfée. 

2. Après avoir appliqué en C D un! 

verre lenticulaire (2), Îes objets qui. 

font vis-à-vis vers G, font repréfen- | 

-  tésexatementavec leurs couleurs, & | 

 senverfésfurle drap EF. | 
3. Au lieu du verre misen CD, fi. 

on applique les tuyaux qui portent les 

eux autres verres lenticulaires à 171 

. pouces de diffance l’un de l’autre, (ce M 

qu'on trouve facilement en les reti-M 

rant Où approchant), alors l'image 

des objets de dehors qui étoit aupara- H 

vant renverféefurle drap EF, ferare-" 

dreflée diftinétement , mais plus petite. 
À 

(1) Chacun d'environ 3 pouc. de. diam. | 


(2) Dont le foyer eft, par exemple, à 1@4 | 
Qu 12 pieds de drftance, 4e | 3% 


à Li 
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ExPLICATION. 


| Les objets pofés vers G, réfléchi 
(ent la lumiére, & en renvoyent dans 
l chambre À B par l’ouverture C D; 
mais tous les endroits de ces objets ex= 
érieurs ne réfléchiflent pas la lumiére 


Fig.15. 


de la même maniére, niavec la même. 


force. Plufieurs endroits de ces objets 


à réfléchiflent foiblement , il y ena 
où elle eft toute ou en partie abforbée. 


[y a des ombres plus ou moins ob: 


cures ; pendant que d’autres endroits 
téfléchiflent la lumiére plus vivement. 
Ce mélange d’ombre & de lumiére 
orme la repréfentation de ces objets 


Xtérieurs {ur le drap E F dans la 


hambre obfcure À B. On y remarque 


fi quelques couleurs de ces objets, 
* même la couleur bleuë du Ciel, 


arce qu'il y a des furfaces qui réflé- 
biflent mieux certains rayons colorés 
que d’aûtres (1). 


Les rayons de lumiére qui partent. 


du bas des objets pofés en G, vont 


éncontrer en ligne droite le haut du 


e* 


(1) Expér. 24. 


Pia N= 


. CHEI7. 


Fig.15. 
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drapE F, & les rayons qui partent 
du haut de ces objets, vont rencon= 
trer le bas du même drap. Ces rayons 
{e croifans ainfi en entrant par C D; 
font paroître ces images renverfées 
Quoique pareilles images foient pen 
tes au fond de nos yeux, nous n€ 
voyons pas les objets renverfés ; par: 
ce que nous rapportons chaque 1m= 
preflion en ligne droite vers le lieu 
d’où elle nous vient. k 
= Quand on applique dans l’ouvers 
ture C D un verre lenticulaire , dont 
le foyer fe trouve fur le drap E F4 
alors ce verre y réunit & y raflemble 
plus exaétement. les rayons de lus 
miére qu'il réçoit de chaque point 
de ces objets extérieurs. Ces rayons 
de lumiére qui partent de chaque 
point éclairé de Pobjet, paflent à 
travers ce verre, & fe raflemblent 
dans de femblables points fur le drap 
E F, dans un ordre renverfé , fans 
confufion & en plus grande abons 
dance. | j Le 

Quand il s’agit de faire voir ce qué! 


_ nous avons obfervé dans les expé- 


riences 29.& 3 1.chacun nele peut voir 
que l’un après l’autre, Voïciun moyen 


4 
2: 1 


| 


ne. 


‘4 
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de le faire voir à un grand nombre de Praxs 
perfonnes en même temps, SUR 
.. On placera un ‘ou plufieurs draps 
‘blancs tendus qui EE être facile- 
ment approchés ou éloignés, afin de 
Pouvoir avec facilité rémédier à la vûe 
des perfonnes âgées ; ou de celles qui 
regardent de prés ; pour cela il faut at 
tacher un long bâton ou une gaule 
au haut & en travers d’une échelle, 
par exemple , de l'échelle double‘qui 
nous fert à foûtenir une longue lu- 
Mette (1). & autour de ce bâton atta- 
icher le bout de ces draps avec des 


Fig. 15, 


épingles. é 

» Au lieu d’un feul verre lenticulai- 
re, fi onen applique deux dont les 
foyers de chacun foient proches lun 
“de l’autre , il arrive que les rayons de 
lumiére s'étant brifés en pailant au 
travers le premier verre, & s’étant 
taflemblés au foyer pour. y repréfen- 
ter les objets extérieurs , fe éroifent 
€nfuite ; & alors rencontrant un f{e- 
Cond verreconvexe, fe brifent encore 
une fois, & repréfentent de nouveau 
ces mêmes objets dans un ordre, & 


en ennee étnne RS SEEN 


_ (r) Expér. 34: pag. 271, 
Tome IL. | Ee 


e 
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-PLaNS une fituation droite, & avec des cou 
SPFPT" leurs femblables à celles qu'ils nous 
Fig.15. paroiflent avoir au-déhors > & a un 
foyer qui paroît à la diflance du foyer 

du premier verre qui en étoit éloigné 

de 1%picds ou environ. 

Par la réflexion de la lumiére un 

miroir plane incliné ou un concave $ 

. fait paroître ces images dans la fitua- 
| tion droite aufli-bien que les verres 
convexes par la réfraction. Car les 
rayons qui font paroïître des peintu« 

res en _bas font les premiers qui ren 
contrent ces miroirs & qui font ré« 
fléchis , & les autres enfuite, 


«1 


mb 


F. 

VDE PHISIOUX VOSr |! 

“4 PLAN- 
CE SP RES GE D CR cu 17. 

La lumiére palant par certains corps, Fig-17. 

» nous fait voir des couleurs G* des ima- 

ges fugitives , feintes, pallagéres # ens- 


L prunices. 


# 
EXPERIENCE XLIi. 


Aù 


À PREPARATION. 
MST ui pett aff deboist) 
"qui contient du verre, où on a peint 
des figures avec des couleurs ordi- 
nairement tran{parentes. | 
« Pour peindre ces figures, il faut 
"détremper les couleurs dans du ver- 
bis > qui eff fait avec de la térében-\ 
tinc fine , difloute dans de l’efprit-de- 
Vin , ou dans de bonne eau-de-vie, 
& avec un pinceau appliquer fur le vêét= 
re ces couleurs: Pour le noïr on em- 
Ploye de l'encre ordinaire épaifle , ou 
de l'encre de la Chine. 

H L font quatre planches (2) at-Fig.ré. 
tachées l’une à l’autre & à la planche 
OP, de maniére qu’on ait confervé 


Es 


(1) De2o pouc. de long, & de 3 poue. & 
demi de large ou environ. (2) Chacune d’un 
pied & demi de long. ua 

E ci 


+ 


Prat va 
KL) 
' 
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Ces, UNE OUVErTUrE au milieu (1). Sur cette 
"planche O P eff attachée une piéce 
Fig.16. de fer blanc (2). Sur cette piéce de 
fer blanc eft foudée une autre piéce 
de fer blanc M N, qui forme un paf 

fage (3) pour pañler librement la ban: 

de ST ( fg. 17. ). Sur cette piéce M 

N eft foudé un tuyau MR (4). : 

Dans ce tuyau on fait entrer deux 

autres tuyaux (ç), qui s’emboitent 

Pun dans Pautre , & qui portent cha 

cun un verre lenticulaire, dont le 
premier qui eft le plus proche de M 

N a fon foyer à 6 pouces, & le fe- 
cond a fon foyer à 9 pouces & de: 

.mi de diflance, & eft vers l’extré- 

mité R éloigné du premier d’envi- 

xon 10 pouces , plus ou moins, {e- 

lon qu'il eft néceffaire (6) pour une 
repréfentation diftinéte. #.] 
Fig.15.. Ayant appliqué H L dans la fené: 
Fig tétre CD , vis-à-vis des objets qui ré- 


(1) De s à 6 pouc. en qnarré. (21) Longue 

de 16 pouc. & large de 8 pouc. & demi. # | 

. (3) Long de 8 pouc. & demi, large d’un 
demi pouc. & haut de 4 pouc. & un quart. … | 

#.. (4) Long de 4 pouc. & de 3 po. & demie! 
diam.” (5) Chacun de 6 à 7 pouc. de long, : 
* (6) Chacun de 3 pouc, de diam, È 


( FAR Vent 
D De PHESTOUux ‘E 4 
Méchiflent la lumiére du foleil ; pour PLaw: 
ten bien fermer le refte , il faut y atta- mx 164 
‘cher des cartons ou quelque tapiffe- 
“ries, des couvertures de lit, &c. & 
‘les ajufter entre les bords de O P & 
“de HL, afin que la lumiére vienne feu- 
Jement par le tuyau M R: & enfüuite: 
“placer dans le tuyau MR les tuyaux. 
“qui portent les 2 verres convexes. 


Effet. 
1 Sion fait pañler le verre ST Ç fige 
47. ], qui porte les peintures tranf- 
_parentes renverfées , les verres con- 
vexes M & KR étant un peu. écar- 
tés lun de lautre, ou approchés, 
felon la longueur des foyers on ap- 
perçoit aufli-tôt les peintures repré- 
fentées diftinétement , beaucoup plus 
grandes , redreflées , & avec des cou- 
Lurs fort vives fur le drap E FT fg. 
es. |]. : 


Fig. 16 


& 


EXPLICATION. 


Les rayons de lumiére reçoivent 
“un arrangement & une difpofition 
moe en paflant par les cou- 
Aeurs tranfparentes du verre S TT fig. 
17. ], & par les 2 verres convexes 
qui font en M R, ces rayons étant 


} 


PLan- confervés & réfléchis en cet état & 
. CHEIY % 
nes 


Fig.15. NOUS Y font appercevoir ces images 


“yeux les fenfations de ces couleurs! 


portion que fur le verre , plus ces 


Fig.16. 


AN 
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* dans le même ordre parle drapEF; 


même beaucoup plhs grandes & aved 
leurs couleurs différentes. Voici ce 
qui paroît vraïfemblable fur cet ar: 
rangement de lumiére. Ces verres 
peints fervent de cribles pôur laïfler 
pailer certains rayons d’une propriété 
particuliére , pendant qu'ils en réflé 
chiflent d’autres; & ces rayons ainf 
féparés & tranfmis excitent dans nos 


fur des points du drap, ces points étant! 
placés à des diftances en pareille pro 


couleurs font vives, & les images! 
diftinétes. | 
… Les figures qui font peintes furlel 
verre S TL [ fig. 17. ] font renverlées! 
dans le pañlage M N , & font peintes 
fur le drap dans une fituation droite:l 
Parce que les rayons de lumiére fe) 


croifent ; & fe raflemblant fur cel 


(1) Expér.22.13. &c. 7. | 


À 


es 


| 
| 
| 
| 


| 


À DE MPRISIQUE , ie, 
dfab au foyer de ces verres lenticu- p; 14 
lies, y peignent en bas les parties cHE17: : 
de ces figures qui fe trouvent En rc 
baut fur le verre. # die 
… Quand on n’employe pas la lumié=. 
re du jour pour faire paroître ces pein- 
tures fur le drap , on fe fert d’une. 
cafle de fer-blanc ou de bois. On Y: 
met une lampe bien allumée , & au 
derriere de cette caifle on place un 
Miroir concave , de forte que fon 
foyer foit à l'endroit de la flamme 

de cette lampe. Alors la lumiére par< 
ant du foyer de ce.miroir eft réfléx 
lie parallelement par le miroir mé= 
me, & fait plus de clarté fur le drap 
4). On pratique au-deflus de cette 
aifle une petite cheminée, & au-devant 

on applique la plaque: de fer blanc M 

N de la figure 16 & on approche 
Ju écarte l’un de l’autre les verres 
:Onvexes jufqu'à ce que les peintures 

les verres peints paroiflent diftincte- 
ment fur le drap en faifant comme 

& viens de marquer à l'égard de 
ouverture C D, on remarque de 
même les peintures fur le drap. Il y 
DE 

(1) Expér, 27. 


336  Ex?PrRIENCES | 
Prax- en a qui ont appellé cette caïfle la 
CHR 17.{er ne MALiqUe. UE TR 
ER: 4 | 


AT SERA ERRNANAURX HAE 
Chambre obcure portative. | 


EXPERIENCE XLIL. 


PREPARATION. | 


À B eft une boëte ou caïfle peinti 
en noir (1), C D eft une glace d 
verre plane étamée par le deffous (2) 
Le miroir C D eff incliné fürle font 
C"B de la boëte , faifant avec ce font 
un angle de 4$ degrés, ce qui eft fa 
ciles en prenant OB, égal à B D, 
puifque B eft un angle droit. En € 
G & O D il y a deux piéces de bot 
ayant chacun une rénure pour y ghf 
fer les bords du miroir C D, afin dt 
ly retenir. En E D G P fur la piéct 
À D eft une entaile qui porte une 
autre glace de verre (3). Sur cettt 


(1) D'un pied de large, de 15 po. & dem 
de long, & de 9 pouc. de haut. (2) Longut 
d’onze pou. & demi, & large de + pou. & 
demi, (3) Longue de 10 pouc. & demi, \&! 
large de 8 pouc. & 3 quarts. OM | 

glace 


Ï 


be Parsreue. 337 
glace E G ou P D eft POfé un pa-Praw- 
pier mince, & huilé pour le rendre CHa 17. 
tranfparent. Afin de tenir tout cela 
“cn fituation , il y a un chafis appli- 


et 


qué par-deflus , avec un couvercle E 
F. Ce couvercle & ce chaffis {ont at- 
tachés d’un côté par deëx charniéres 
différentes placées en P & en S fur À 
D, & aux côtés font des crochets ï 
pour tenir le tout fermé quand. on 
veut. Afin d'ouvrir cette caifle > tout 
ce deflus À D peut être rctiré vers 
GD, étant engrené dans deux rénu- 
res aux côtés de la caille. $ 

+ L'Heftun tuyau de bois (x). N M 

eft l'extrémité d’un autre tuyau quar- 

ré ; qui coule dans le précédent (2). A 

l'extrémité N eft un verre l'enticulaire 

d'un foyer à deux pieds de diftance, & 

Couvert d’un anneau de carton pourne 

lui laiffer qu'une ouverture convena- 


ble, 
Effet. 


… Ayant mis MN vis-à-vis des ob- 
jets bien éclairés du foleil, & s'étant 


. (1) De 6 pouc. de long , de 4 pouc. & 
demi de large, & autant de hauteur. (2) De 
[5 pouc. de long. L 


Tome II. Ff 


= 


PLaN- 
CHEB 17. 


Fig.22. 
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couvert la tête placée à l'endroit P E 
D G rendu obfcur , il paroît fur le pa- 
pier P D l’image de tout ce qui eft exe 
térieur , peinte horizontalement , avec 
leurs couleurs, &'en perfpeétive la 
plus exaéte, fans qu'il y ait rien d’omiss 


ExPLICATION. 


Le miroir C D étant retiré, fi on 


_ met un carton blanc au bout de Îa 


caifle en BG, les images des objets 
extérieurs paroîtront peintes exactes 
ment fur ce bout B G dans une fituas 
tion renverfée ; comme dans la chams 
bre obfcure de l'expérience 41: : 

En pliant, ou en faifant réfléchir le 


8-23. savon FHLS ver M de la boëte A 


T, &:en appliquant un papier en M 
O D, en faifant en forte que le 
rayon L M foit égal à LS ; quand le 
rayon F LS alloit peindre le point F 
enS , ilarrive que le point F ef peint 
en M. Par la même raifon le point E 
cft peint en O, & de même les au- 
tres qui font entre E & F font peints 
entre M & Q. | 

LMeft égakaLS,NO ef ce 
lea NP, &c. file mroir CD eft in- 
cliné à 45 degrés fur le fond C b, 


, DE PHISIeNx 830 
c'eft-à-dire > qu'il fuffit que l'angle T praw: 
rétant droit, le triangle C T D foit cur 17. 

ofcele. La Géométrie fait voir qu’a- 

lors L M cft égale à LS, de même 
NO,àNP, &c. ; R 
Les verres lenticulaires qui ont leur 
foyer plus long;repréfentent les images 
des objets, plus grands que ceux qui 
lont plus court. Aïnfi pour éviter la 
longueur du tuyau d’une chambre obf. 
“cure portative , & pour la rendre plus 
petite & beaucoup pluscommode, on 
peut joindre un verre concave à un 
verre convexe d’un foyer court. Alors 
ce vèrre concave écartant les rayons, 
l’image de l’objet eft plus grande dans 
une petite diftance, Riu 
».. Cette expérience, outre qu’elle imia 
te très-bien l'effet de la lumiére dans 
nos yeux, nous peint des repréfen< 
tations très-femblables aux objets re-: 


| pe > avec plufieurs circonftances 


Fir.a3i 


ort curieules, même jufqu’aux mou: 
vemens des objets. Ce qui eft impof:. 
fible à tous les Peintres, Ceux qui [ça 
“vent defliner, pourront s’en fervir 
très-utilément pour fe perfection: 
ner. Ceux qui ne fçavent point defi- 
ner , pourront tracer exactement les 
images de toutes fortes ROSE  def- 
7 
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PLAN: finer des châteaux , des vûës, des pai- 
Chémiages ; &c. FE 
_—— Jlages ; 

Fig23. Les chambtes obfcures portatives 
Pran- fe font de plufieurs maniéres. En 
cHE19. voici uné conftruite fort fimplement , 
(x) commode, & qui produit un bel ef- 
fet. Le miroir F G peut avoir 4ou 5 
pouces de large fur 6 ou7 de long, & 
être fupporté fur le haut de la caïfle B 
À D B qu’on peut pofer fur une table, 
& dont le côté A B cft de drap noir 
percé en M , par où on voit la repré- 
fentation des objets extérieurs en L, 
le bord B D cédant au bras, fi on veut 
deffiner l’image. Le côté oppolé eft 
auffi de drap pour rendre la caïfle 
plus légere: le tout eft retenu par le 
chaffis mince D N & par fon oppolé, 
garnis de carton noirci & attaché 
par le haut comme par des charniéres, 
avec du parchemin, collé & noirci; 
pour tranfporter la machine , on playe 
les côtés l’un contre l’autre. Le mi- 
_roir F G eft foutenu fur deux pivots, 

& mobile pour l’inclinaifon néceflaire. 

En H font deux tuyaux, dont un eft 

fixéà lacaifle, & l’autre porte le verre: 

convexe , & éft mobile pour être placé 


Fig. 8, 


(1) AParis, par M.le Marchand Frippier. 
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de telle maniére que lobjet extérieur PLan* 
foit repréfenté diftinétement en L.  CHE12: 
On peut mettre le miroir F G dans r;,. g 
| une petite boëte CKFIEG pourréflé-& 9. 
chir ts rayons qui entreroient parlou- 
vérture E. Alors n’y ayant point de 
fond IK , il n’yauroit qu’à appliquer 
! cette boëte C I en H de la figure ou 
caifle précédente. | 
_ Au lieu d’attacher les tuyaux H à 
cette même caifle , on les peut mettre 
dans Pouverture E , & pofer CI 
comme je viens de le marquer. Le mi- 
roir F G réfléchira les rayons venans 
de l’objet extérieur , & étant brifés par 
le verre convexe avant que d’être ré- 
fléchis, l’image repréfentée L eft tour- 
” née autrement que dans les conftruc: 
tions précédentes. ï 
On applique à cette chambre obf 
Cure un microfcope fort court dans Îa 
place du tuyau H , de mamiere que 
le verre objectif de ce microfcope & 
ls petits objets placés fur un petit 
eryftal bien tranfparent , foient vers le 
dehors de laboëte , & éclairés par la 
lumiére qu’un ou deux miroirs y ré- 
fléchiflent les ayant inclinés adroite- 
ment ; alors il faut avancer ou reculer 
le tuyau du microfcope jufqu’à ce que 


Ff 1; 


à 
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Pran- ces petits objets foient repréfentés fort 
CHE19prands & fort diftin@s fur un fond: 
g. blanc B D dans cette chambre obfcu- 


Fg. 


re, de manieré qu'ils peuvent y ë- 


tre deffinés exactement, 


BRRSENRE RER SRRNENSNNNEE 


Les miroirs planes peuvent repréfenter les 


objets renverfés ; conchés , &c, quoique 
ces objets foient droits. 


EXPERIENCE XLIV. 


PREPARATION. 


Îl ne s'agit que de mettre un où. 


pluficurs miroirs planes dans ces trois 
fituations: ou horizontalement en 
baut , ou en bass ou incliné à l’hos 
rizon de 45 degrés, 


Effets. 


1. Dans Pune & l’autre des deux 
premieres pofitions, les objets font re= 
préfentés renverfés. 

2. Le miroir incliné de 45 degrés 
fur Phorizon ; repréfente couché ce 
qui cft levé, & levé ce qui eft couché. 
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- D" 
ExPLICATION. 


= 


+: MSA DA 
Quand un miroir plane pofé à nt- 
veau, ou parallele à l'horizon, en 


haut ou en bas , repréfente les objets 
renverfés, cela vient de ce que nous 
avons coûtume de croire que limpref- 
fion de la lumiére reçuë dans nos yeux, 


nous vient des objets vüûs dans le mi- 
\roir plane , comme fi elle nous venoit 


en ligne droite des objets mêmes, fans 
faire attention à la réflexion faite par le 
miroir ; &alors il nous femble queles 
@bjets vûs dans le miroir font auffiloin 
au-delà du miroir, qu’ils en font éloi- 
gnés en-deçà (1). Ce qui nous fait pa- 


| oître qu’au de-là du miroir horizontal 


pofé en haut , les pieds font plus éloi- 
gnés que la tête ; & s’ileft pofé en bas, 


la téteeft plus éloignée que les pieds ; 
. d’où il paroît une image renverfée. 


De même, ce miroir faifant avec 


horizon un angle de 4$ degrés, 


quand :l repréfente les corps autre- 
ment placés qu'ils ne font, c’eft que 
ce qui eft levé a le haut plus éloigné du 


(Tr) Pag. 321 & 322: 
Ff 1j 
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Pzan- miroir que le bas; alors ce haut paroît 
CHEI7: au-delà du miroir plus loin que le bas, 
Fig.14, & tout l’objet paroît couché. Enfin ce 

* qui eft couché, ayant une partie plus 
éloignée du miroir que l'autre, cette 
partie plus éloignée paroît auffi plus 
loin dansle miroir, & fait paroître le 
redreflement du tout. 

1 y a un inftrument appellé Pole. 
mo]cope ; parce.-qu’on peut s’en fervir 
pour voir fans danger une bataille , S’é- 
tant mis derriere unemuraille, A B eft 
un miroir plane incliné fur le côté B 
Æ, de forte qu'il forme un angle de 
45 degrés. Le côté A C eft attaché à 
angle droit au côté BF. Au mileu dn 
côté À C eft une ouverture DE Fa 
au milieu du côté B F eft un gros 
tuyau, : 

Si on place le côté A € vers les ob: 
jets qu'on veut voir, en regardant par. 
ce tuyau on les apperçoit comme f 
on étoit vis-à-vis. : 

Les divers objets qu’on veut voir; 
réfléchiffans des rayons de lumiérepar ; 
Fouverture D E fur le miroir À B y 
ces rayons font encore réfléchis par le. 
miroir À B vers le tuyau où l'œil du” 
fpcétateur apperçoit ces objets, com-" 
me s'ils étoient placés en ligne droite: ! 
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Si on difpofe dans le bout d’une PLAN 
caifle un peu longue deux miroirs pla- CHE 17 
nes formans un angle droit rentrant ; Fiy.24, 


les deux côtés oppofés de ce bout de 
caifle étant percés, & fi on l'avance 
a une fenêtre placée fur le bord d’une 
tue, En regardant par une ouverture 


faite au bout oppofé à cet angle , on 


verra en mêmestemps dans ces rniroirs 


les deux bouts de la ruë , comme fi 


ces deux parties de Ja ruë étoient pla- 
cées en ligne droite. | 


Ily a beaucoup de chofes curisufes Fig.z Sr 


dans la lumiére réfléchie. AB, par 
exemple, eft une figure peinte qui pa- 
roît difforme, & qui étant regardée 
en mettant l'œil en un certain point 
C, paroït bien repréfenté dans fes 
proportions. Ces fortes de figures font 
appellées points de véë ; on en voit un 
bel exemple dans une des galleries du 
Convent des Minimes de la Piace- 
Royale de Paris. Il y ena auffi qui 


font portatives. 


Nous avons plufieurs mamiéres deg. 16: 


faire paroître dans leurs proportions 


exactes des figures qui paroiflent entié- 
rement difformes , & même qu'on ne 
connoît point en les regardant immé- 
diatement. Ces figures étant deflinées 


27e 
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"7 7'ou peintes fur un carton, fi on pofe 

Fig.26.au milieu une pyramide dont les faces 

& 27. foient polies , en plaçant l’œil au-def 

fus & à une certaine diftance de Ja 
_ pointe de cette pyramide, an apper- 
çoit que l’image peinte fur le carton; 
eft repréfentée exa@ement dans fes 
proportions fur les faces de cette pyra- 
mide. De même à l’égard des cones 
polis qu’on applique aufñli fur des figu- 
res difformes , peintes exprès pour ces 
| fortes d'expériences. 

#g-28. La portion du cylindre de métal , 
bien réguliere & bien polie [ fig. 20. ] 
étant ajufté fur du bois | commela fig. 
28. le repréfente | & pofée fur un car- 
ton peint , fait auffiparoître régulieres, 
des images peintes {ur ce carton d’une 
maniére difforme. La furface convexe 

. &polie de ce cylindre,nous repréfente 
par fes côtés les images des objets plus 
étroites que fi elles étoient repréfen- 
tées par des miroirs planes. Dans le 
cylindre poli , fa longueur ne repré= 
fente point les images plus petites ou 
plus racourcies ; parce qu’étant en li 

gne droite , elle fait le même effet 
que le fniroir plane. Il nya donc que 
fes côtés qui refflemblent aux furfaces 
convexes ; & qui à caufe de leur cout 


Ps R 
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üre retréciroient extraordinairement PLAN= 
he image régulière de quelque objet ; CHE 17- 
*eft pour cela qu’on repréfente cette Fig.28. 
mage deflinée fort au large , &comme 
rés-difforme à la vüé fur le carton qui 
ft pofé fous ce cylindre, afin que cette. 
mage foit repréfentée fur le cylindre 
vec une diminution fuffifante pour la. 
endre réguliére. 


pe PS és al Ds pe D DE D BE Bt 


Le fentiment de lumiere vient de la pref= 
» Jion d'une mariére fubtile mile en mou. 
) Dement, k 


"EXPERIENCE XLV. 
PREPARATION. 


À B eft une bouteille de verretranf- Figysra. 
jarente , dont l’intérieur eft bien fec. 
1) À louverture B, j'ai appliqué 
Im bouchon de liége percé au milieu 
Jour contenir un petit tuyau B D (2). 
jui ommunique à l’intérieur de cette: 


(1) D’environ 3 pouc. de diam. & de 7 ou. 
à pouc. de haut. (2) D’environ une lig. de. 
diam, & d'environ 5 ou 6 pous, de long. 
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Prax- bouteille. Sur ce liége & contre &! 
“tuyau, j'ai misen Bdu ciment {1} 
Fig.3 1. afin de bien boucher la bouteille À B; 
Le tuyau B D eft encore cimenté el 

D dans l’ouverture faite au côté d’u 


cée, ou petit récipient E C H , à Fini 
térieur de la bouteille A B. Cette boul 
teille À B eff polée parmi du fable con 
tenu dans un plat de terre, placé fu 
un réchaud , où il y a des charbont 
ardens; en même temps le récipient E 
CH eft ajufté fur la machine pneu 
matique. | 
Après avoir allumé la lampe E , & 
avoir bien pompé l'air du petit récis 
pient ECH, & en même-temps dé 
la bouteille AB , il faut approcher la 
flamme de cette lampe vers le milieu 
du petit tuyau BD , afin de l’échauf: 
fer doucement , enfuite mettre la flama 
AP ee | 1 
(1) Fait avec de la poix-reifine -& un pe 
de cire & de téfébentine , fonduës & mélées 
avec de la brique bien broyée.. 


4 DE PHISIQUE. | 
me à côté du tuyau , & fouffler autra- Prane 
Vers cette flamme vers ce petit tuyau , CHE19, 
par le mo yen d’un autre tuyau COUrbÉ pie mie 
F G appellé chalumeau. Alors ce * 7" 
uyau B D fe fond, & auffi-tôt Ia 
éfanteur de l'air le preffant extérieure- 
nent , le fait fermer ; & en méme- 
empS tenant ce tuyau F G d’une 
main, je tire doucement la bouteille 
ec l’autre main , afin de féparer ce 
jetit tuyau en deux parties par l’en- 
lroit où il s’eft fondu. Par ce moyen 
ai la bouteille À B confervée bien 
éche intérieurement , & dont l'air 
roffier a été pompé aflez exactement. 


Effeis. 


1. Étant dans un lieu obfcur, comme 
âns une cave , ou ailleurs pendant la 
uit ; le dehors de la bouteille étant 
in effuyé pour en ôter une légere hu- 
Mdité de l'air, fi je frotte cette bouteille 
vec la main, où avec du papier, ou au- 
échofe qui foit bien féche, & quisy. 
pplique exaétement > j'apperçoïs aufli- 
tune lumiére ou une flime qui paroît . 
hffer fur le verre dans la bouteille. 

2: Au heu de frotter , fi je frappe 
u plat de la main plufieurs coups fur 
furface de cette bouteille, il paroît 


PBLax- 
CHEI7. 


Eg.31. 
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auffi=tôt intérieurement une grañd 
quantité de lumiére qui s’élance dar 
la bouteille à chaque coup; & fi j 
frappe contre le fond de la bouteille 


- cette lumiére intérieure s’élance d’u 


bout à l’autre en ferpentant, & d’un 
maniére ondoyante , imitant par € 


mouvement la groffeur & la figui 


d’une branche de corail, ou la figu 
des cornes de cerf. Ces ruifleaux c 
Jumiére fe terminent en pointe. 


. Les éclairs qui s’élancent dans 


bouteille vuide d'air groffier, ne p 


roiflent pas précifément dans le temÿ 
que je donne Îe coup du platde lamai 
(il femble même que ce coup n’y fa 
Fien ) mais ils paroïflent feulemel 
lorfque je retire la mam de contre. 
bouteille , c’eft-à-dire, qu'après avo 
donné un coup contre labouteille ,m 
main y demeurant appliquée; je n 


vois rien ; Mais en retirant prompt 


ment ma main qui.fe trouve com 
collée contre le verre, je vois ferpe 
ter les éclairs dans cette bouteille. 

4. Sijenveloppe ma main avect 
papier , OU avec un autre Corps st 
qui puifle être appliqué exaéteme 
contre le verre, après avoir frap 
ou frotté , la lumiére paroïît toûjou 


lé 


“ve Parsrodr. 3$t 
“He même que fila main étoit nuë POUr- Prans 
“vû que le tout foit bien fec. CHE 17, 
} 5: Après avoir frotté légérement 
LE bouteille avec la main jufqu'à 3% 
ce qu’on voye paroître de la lumié- 

re, enfuite fi on retire promptement 
Wa main ; de forte qu'il y ait une ef- 

“péce de fuccion, les éclairs paroi{= 
Ment aufli-tôt , s’élancent d’un bout à 
Wautre de la bouteille; de même f 

on glifle promptement la main d’ug 
“bout à l’autre. | 


Inc EXPLICATION. : 


… Ilya long-temps que ai fait la 
“découverte de cette expérience, ®& 
Mdes effets que je viens d’expofer; plu- 
Mhieurs années après que je l’eus ren= 
“due publique, on en fit mention 
Mdans des Journaux des Sçavans (1). 
Ce n’eft point le mouvement qu'on 
MAmprime aux parties du verre de la 
bouteille , qui met en agitation l’air 
fubtil qui en remplit la cavité, puif- 
qu'en ne faifant que ‘retirer la maïn 
promptement fans frapper, ces élan- 


or me mc 


rt1) Nouvelles de la Rep. des Letrres 
d'Hollaände. Janvier 107, 4: 


pra- cemens de lumiére paroiffent de mé= 


+4 
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émer7. me qu’en frappant. Ce coup que j'im- 
7 a prime du plat dela main fur la bou- 

ige3rl à ; 

teille, ne fert donc qu'à la mieux 
appliquer fur fa furface. Il eft certain 
que la caufe de.ces effets eftun mou» 
vement fubit imprimé à une ni 
beaucoup plus fubtile que Pair grof 
fier que nous refpirons ;, & qui com 
munique avec l'intérieure par les pos 
res de cette bouteille. C’eft l’agita- 
tion de cette matiére qui nous fai 
appercevoir la fenfation que nous aps 
pellons iumiére , cette expérience ef 
eft une preuve convaincante; il ne s’a- 
git que d’examiner la maniére dont 
cela arrive. En retirant promptement 
ja main, une abondance de matiére 
fubtile fuccéde impétueufement en la 
place & de la main & de l'air grofs 
fier, qui font écartés fubitement. Et 
cette matiére fubtile fuccéde avec 
tant de force, de vitefle & d’accés 
lération , qu’elle pañle violemment à 
travers le verre par les pores qui y 
font en grand nombre , & forme des 
efpéces de ruifleaux & des éclairs: 
Ces ruifleaux fe divifent dans lin 
tésieur de la bouteille, & fuivent 
unc détermination ondoyante ; parce 
| Re S : 


| DE PHistque. 
que cette matiére plus fubtile que Prans 
Fair grofier, en entrant dans la ca- eme 17: 
vité de la bouteille, y trouve déjà 
d'autre pareille matiére qui en cédant 
a place lui fait quelque réfiftance. Ce 
qui femble appuyer ce raifonnement, 
c'eft que ces éclairs s’élancent fuivant 
une direction entiérement oppofée 
à celle de ma main lorfque je la re- 
tire promptement de contre la furface 
de cette bouteille, Ç 
… Il y a des perfonnes qui ne peu- 
went bien réuflir à faire cette expé- 
Yence ; parce que naturellement ils 
"ont l’intérieur de la main humide à 
caufe d’une tranfpiration abondante ; 
ce qui eft contraire à l’effet de cette 
bouteille lumineufe , les pores s’en 
trouvant pâr ce moyen bouchés: au 
contraire une main féche nettoye & 
Ouvre l'extrémité de ces pores. 
* J'ai fait d’autres découvertes dans 
ce genre. J'ai trouvé que les corps 
qui étant frottés ont la propriété d’at- 
brer vers eux des pailles voifines ow 
d’autres corps légers , rendent de la 
lumiére lorfqu’on fait ce frottement 
dans un lieu obfcur. | 
-Ayantfrotté dans l’obfcurité lége- 
rement, promptement, & long:temps; 
- Tome 11, G g, 


Fig.31i 
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. Pran- de la cire rouge dont on cachéte les: 
CHE 17: lettres, j’ai apperçu une petite flam- 


Fig. 


æ 


1 


me continuê ; qui couloit le long du 
bâton de cire, en fuivant de près le 
mouvement de ma main. 

11 eft vraifemblable que la plüpart 
des gommes pourroient produire un 
pareil effet, Car je crois que cette Cire 
n'a cette propriété qu’à caufe de la 
gomme lacque qui entre dans fa com- 
pofition. 

En frottant de même un morceau 
d'ambre jaune , dont la furface étoit 
polie ; la liyfiée y parût fort fenfi- 
ble. 

J'ai auffi découvert que de gros &c 
longs bâtons de fouffre jaune, étant 
frottés dans lobfcurité, rendoient 
une lumiére aflez fenfiblé & conti- 
nué, comme celle de lambre jau- 
ne. 

Jai remarqué encore qu’en frottant 
la pointe de l'angle d’une pierre à fufih 
fur la furface d’une autre pierre à fufil, 
ou fur la furface d’une cruche de grais; 
ou fur le plancher d’une chambre pa= 
vée, le tout étant bien fec, il ne 
manque jamais de paroïtre une lus 
miére continué femblable aux prét 
cédentes. Ce que j'ai aufli remars 
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iqué à légard de plufieurs cal-piix 
Moux durs de différens pays. La cnr17: 
 lumiére qui paroît par le frottement = 
* de ces cailloux , eft de la même ef- 
«péce que celle de l’ambre, du fouf- 
fre, &c. La lumiére qui naît de deux 
cailloux fortement choqués ou froif- 
és Pun contre l’autre , eft fort dif- 
tférente de celle qui vient du choc 
de ces pierres contre de l'acier trem- 
pe: | 
* [left certain que cette lumiére qui 
paroît en frottant tous ces différens 
corps, n’eft pas dans les corps-mé- 
“mes, mais qu'elle eft fur leurs fur- 
faces ; puifque ces corps font opa- 
‘ques. ; 
* Le verre ordmaire frotté rapide- 
ment & long-temps avec la mam 
“bien féche , rend auf quelque lu- 
mure, 


Fig.3% 


« 


(} 
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Prax- | | 


cu. Pb EEE 


F331 Joyen de produire de la lumiére au 
fond. de Peau dans. lobfcurite , 
autrefois fort fouhaite. (x). 


EXPERIENCE XLVI. : 
PREPARATION. 


IT faut purifier du vif-argent en le 

_ mettant dans une bouteille de verre 
avec de l’eau commune, & agitant: 
le tout long-temps & fortement. 
Quand l'eau eft devenue fale & not- 
re, 1l faut la retirer, y en mettre d’au- 
tre, & faire ainfi plufieurs fois. Il 
y a du vif-argent chez pur fans qu’il 
y foit befoin d’autre préparation, que: 
de le faire pafler plufieurs fois au’ 
travers d’un linge neuf fec, & {er= 
TÉ. | 
Ayant fait pañler plufieurs fois le 
vif-argent par un linge, s’il y refte à 
chaque fois- beaucoup de faletés, &c 
sl y a encore une efpéce de peau 


(1) Par M, Boyle ,nodilucæ æriæ trattat,. 
_ PAR: Te. nr 


| DE PHISIQUE: 357 
“ur ce vifargent , c’eftune marquePLané | 
‘qu'il contient du plomb ou d'autre C"E 17: 
"matiére minérale ; alors il faut le met- Eg.314. 
tre dans une petite cornuë avec un 
pareil poids de limaille de fer, ou 

de la chaux vive, de maniére qu’en- 

Viron un tiers de cette cornué de- 
meure vuide , de peur qu’elle ne ca£- 

fe. Dans cet état onen fait la diftillar 

tion ; enfuite on le pafle par un linge. 

À faut choïfir une bouteille bien 

nette de verre ou un matras ; & 

pour en Ôter l’humidité qui s'attache 
quelquefois au-dedans , on peut y 
mettre du petit. fable fort fec, 
Pyagiter, & l'en retirer ; y mettre en- 

fuite du vifargent, & le changer 
plufieurs fois ,, afin qu’en le faifant 

fortir 1l. entraîne avec lui à chaque 

fois de la poufliére de ce fable qui y 

feroit reftée; & continuer ainfi jui. 

qu'à ce qu'il forte pur. | 

« Enfin ayant mis dans cette bou= 

telle du vifargent bien pur, il faut: 

en pomper l'air groffier & la fermer. 

de la même maniére que dans l’expé=. 

rence précédente. 


E fer. 


Si on agite cette bouteille > En Jai: 


358 ExPErRIENCES 


Pran- fecoüant. dans un lieu obfcur , ä ÿ 
€HE 17. paroît aufli-tôt beaucoup de lumié- 


Fig.3 % 


re, & il y en paroît même , fi la bou: 
teille eft plongée & muë däns 16 caus 


ExPLICATION. 


Il y a long-temps qu'on s’étoit 


apperçu par hazard, que portant un 


Barométre fimple dans un lieu obf- 
ur pendant la nuit , il rendoit quel- 
que lumiére au haut de la colomne 
de vif-argent » pendant qu’elle étoit 
meuë & agitée (1). Quoi qu'alors 
on eût fait quelque attention à cette 
obfervation , cependant jufqu'à ces 
derniers ‘temps on ne s’étoit point 
donné la peine de la perfettionner 
On s’eft avifé de couper, pour ainf 
dire, le haut de ce Barométre avec 
un peu de la colomne de vifargent: 
on lui a donné enfin la figure d’une 
bouteille vuide d'air groflier: c’ef 
l'expérience préfente. # 

Cela femble encore confirmer l’ex: 
plication , que j'ai propolé dans l'ex: 
périence précédents. Parce que € 


(1) Journal des DS AEuR ; du Lundi 25 
Mai 1676. 
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if-argent ne paroît lumineux que PLAN: 


dans le temps qu'il retombe au bas cHe17e 


de la bouteille. C’eft alors que la ma- 
tiére plus fubtile que l’air groffier que 
mous refpirons, fuit ce vif- argent 
plus rapidement & plus abondam- 
ment, y étant pouflée par la péfan- 
teur de l'air extérieur. Ces effets nous 
prouvent évidemment que la lumiére 
confifie dans le mouvement, puif. 
qu'elle ne paroît que pendant l’agita- 
tion. 

On rémarque aufi que le vifar- 
gent bien pur, étant agité dans une 
bouteille parmi l'air femblable à ce- 
lui que nous refpirons, pendant des 
fortes fecouiles dans un lieu téné- 
breux , produit une multitude d’étin- 
celles de lumiére, mais beaucoup 
moins vives, que lorfque lair grof- 
fier en a été pompé. 

. Les tuyaux des Barométres étant 
defléchés par du menu fable , enfuite 
ncttoyés de la poufliére avec du vif- 
argent bien pur , enfin remplis de vif 
argent difüllé, ou lavé, forment 
des Barométres lumineux au haut 
pendant qu'ils font remués. 

- Le fucre étant broyé dans un lieu 
Obfcur, il y paroït un grand nom- 


Hg.31a 


PLAN- 
CHE1I7. 
PE PR ve 


Fg3t. 


“y refter pendant quelque temps avant! 
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| 
| 


bre de pareilles étincelles ie 
On apperçoit la même chofe en 
broyant du fublimé corrofif pendant 
la nuit, &c. | 8 Ni 
Pendant le jour fi on veut voir la, 
lumiére , qui peut être excitée par! 
ce vif-argent dans un lieu vuide ou! 
non vuide d’airgroflier, on n’y peut) 


réuffir que dans une cave fort obieu-! 


re, ou dans quelqu’autre lieu bien fer-| 
mé & fans aucune lumiére,;même il faut! 


que d’en faire l’expérience; parcequ’au-| 
trement on n’appercevroit rien , Oul 
peu de chofe. Carla lumiére du jour 
entrant dans l’œil vivement & en a-| 
bondance , y caule une petite irrita= 
tion qui fait retrécir la prunelle , qui! 
eft le paffage par où les rayons de lu 
miére entrent dans l’œil. L’oœil étant, 
dans cet état, & encore ému par cet=| 
te lumiére du jour qui eft forte, lorf= 
qu’on entre dans le lieu obfcur , ileft: 
moins fufceptible de l’impreflion de la;, 
lumiére du vif-argent ou du phofpho= 
re, qui eft beaucoup plus foible.. Mas: 
après avoit demeuré quelque temps: 
dans ee lieu obfcur; la *prunelle de: 
Vœil fe dilate, & peut recevoir un 
plus grand nombre de rayons de lus | 

- mére » | 
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mére, capables de faire fentir leur Prise 
 ampreflion , .& de fe faire sApperce-cur 17. 
voir. Ha. EL Fi a +) 
- La prunelle de l'œil étant ain 23% 
- plus ouverte dans l’obfcurité > l'œil 

cit plus en état d’appercevoir les pe- 
“tits objets éclairés. La pouñliére, par 
exemple, cft facilement apperçue vol- 
{tiger dans l’air d’une chambre 6bfcu- 
re, quand la lumiére du foleil y en- 
tre feulement par un petit trou, cat 
alors le fond de l'œil reçoit par cette 
plus grande ouverture de la prunelle 
l'impreffion d’un plus grand nombre 
de rayons de lumiére réfléchie par 
chaque petite partie de poufliere. Mais 
quand tout l’efpace.eft fort bien éclai 
ré , la prunelle devenant plus petite , 
“elle reçoit moins de ces rayons réflé- 
his par les petits corps, & l'œil ne 
des apperçoit plus. 
. C'eft encore ce rétréciflement de 
da prunelle de Pœil caufé par limpre£. 
ion de la lumiére du jour qui empêé— 
che qu'alors les étoiles ne foient ap- 
perçues. Car cette lumiére du jour 
qui eft forte ; rend infenfible la lu- 
aniére des étoiles qui eft beaucoup 
plus foible. Mais pendant la nuit cette 
prunelle fe dilate & découvre davan- 
Tome IJ. HR 


PLan- 
CHE 17. 


… Fig.31. 
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ryftallin , & 1l y entre une 
plus grande partie de rayons: obli- 
ques , d’où 1l arrive une plus grande: 
réfraction. C’eft ce qui fait que li- 
mage en eft plus grande fur le fond 
de l’œil ; & par ce moyen ces ob- 
jets font plus vifibles. | 


© La lumiére du jour, quand même le Soleil 


nous feroit caché par des nuages, ff 
un feu répandu dans l'air. 


EXPERIENCE “XLVII. 
PRE PARATION.. 


Proche Boulogne en Italie ,. vers 
le bas du Mont Paterno , & encoré 
en d’autres endroits d’Italie , on trou 
ve des petites pierres blanchâtres en 
dehors ,. beaucoup plus péfantes que 
nos pierres communes de la grofleur 
d’un œuf médiocre, & ordinaire 
ment plus petites. Ces pierres étant 
cafiées , le dedans eff un brillant, 
femé de rayons qui tendent à une 


_ efpéce de centre , & fort femblable 


au talc qui eft parmi les pierres dg 
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pltre. On trouve aufli beaucoup de Prax+ 
Marcaflites aux endroits où il y a ©#E 17. 
de ces pierres. Fig. st. 
* Il faut limer de ces pierres à l'en 
tour, ks mouiller dans de l’eau-de- 
vie ou de leau commune, ou du 
blanc d'œuf, & les plonger & rouler | 
dans leur poudre ou limaille, pour. 

les en couvrir de l’épaifleur d’environ 

un quart de ligne. 

… Ayant allumé des charbons ou 
braife ; il en faut mettre à la hauteur 

de quelques doigts fur une grille de 
terre d’un petit fourneau ordinaire , 
placer leS pierres fur ces charbons , 

& mettre encore d’autres charbons 
deflus environ de la hauteur de 2 
doigts, & laïfler le tout jufqu’à ce 
que le charbon foit brûlé, éteint & 
refroidi. Enfin il faut conferver cha- 

cune de ces pierres dans une petite ; 
boëte de bois avec du coton ou de 

B& laine tout autour. 


RE 2 


+ Sr on expofe pendant un moment 

à la lumiére du jour une de ces pier= 

es de Boulogne ainf préparée , & fi 

on la-porte promptement dans un 
Hh à 


364 ExXPERITIENCES 
Prax- lieu obfcur, on la voit comme"en 
CHE17- feu & femblable à un charbon ardent: 
Figyr. cependant fans chaleur fenfible ; cett£ 

ju jerrène paroïloit pas ainfi avant qué 
ke l'avoir -expofée à la clarté du 
jour. 
ExPLICATION. 


La pierre de Boulogne contient 
beaucoup de fouffre de même qu 
les marcaflites. Pendant fa prépara 
tion une partie de ce fouffre eff difil 
pée par le feu; ce qui en refte dani 
la pierre eft beaucoup dilaté, & prin: 
cipalement celui qui en eft réfté dan: 
des pores vers la furface eft devenr 
fort fubtil & femblable à une léger 
teinture de couleur jaunâtre. Ce fouf 
fre eft f inflammable , qu'étant expo 
fé à la lumiére du jour il s'allume. 
parce que (1) la lumiére du jour ef 
un véritable feu difperfé dans lais 
Une multitude de ces fort petite 
flammes étant difpolées aux ouver: 
tures des pores de la furface de cetti 
pierre la rendent lumineufe , quant 
même le ciel feroit couvert de nu& 


+ 1. 


<  PES 


+ { L ) Expér. 26, 
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es s 1l fuffit feulement que le foleil Pran-: 
{oit levé. Il fort continuellement de HF17- 
cette pierre ainit préparée , une o- Frs 
deur femblable à celle du fouffre or- « 
dinaire , & encore plus femblable à 
Fodeur de l’orpiment diflous en eau 
de chaux. Cette vapeur fouffreufe eft  : 
jointe à un peu d'acide rongeant , 
femblable à l’efprit-de-fouffre com- 
mun , mais beaucoup. plus aétif, par- 
ée que cette Vapeur , de même que 
éelle d’un peu de fouffre ordinaire 
enflammé tache les métaux, elle noir- 
cit la furface de l'argent , & de plus 
élle blanchit celle du cuivre, &c. 
Cétte derniere remarque & quelques 
autres font croire qu'il y a de peti+ 
ts parties d’Arfenic ou d’orpiment 
mélées dans cette vapeur. 
. La pierre de Boulogne préparée 
neft lumineufe que pendant quelques 
dnnées , parce qu'enfin ces particules 
actives & fulphureufes fe diffipent. 
Jen ai préparé, dont la plus grande 
partie paroifloit encore lumineufe a- 
Près trois années & davantage. On: 
prétend que pour lui rétablir cette: 
opriété , il faut encore la mettre au: 
eu comme auparavant, après l'avoir 
couverte de la poudre de femblables 


Hh ij 
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pierres, de même que la premiere 
fois, 

Pour voir les phofphores dans leur 
beauté , il faut avoir ferméles yeux 
pendant un peu detemps:, afin que la 
prunelle fe dilate; enfuite les ouvrant, 
elle reçoit plus de cette lumiére dont 
l’impreflion devient plus forte. 

L'effet des pierres lumineufes a été 
d'abord remarqué dans celles de Bou- 
logne ; mais on s’eft apperçu-(1) qu'il 
y en a bien d’autres, qui, femblables 
aux éponges s’abbreuvant d’eau, ont 
la propriété de s’imbiber de la lumié- 
re, & de la conferver un-peu de 


temps. I] fufhit d’en. mettre. dans uñ 
. creufet qu'il faut couvrir, & de faire 
chauffer le tout par un feu augmens 


té peu à peu jufqu’à ce qu'il égale ce- 
lui qui fond Pargent, & de les laifler en 
cet état environ une demi-heure. | 

S1 cette pierre n’eft point lumi- 


| neule ; ou l’eft. peu , il faut la chauffer 


une feconde, ou une troifiéme fois > & 


elle le paroîtra. 


Il ÿ a de ces pierres ; par exemple, 


la pierre de Boulogne ; où il n’eft 


(4) M. du Fay. 


| 


pas néceflaire d’un degré de feu fi Prans 

“fort. At LT 5 
à À » le 

Si on ne réuflit pas en les faifant 7,1. 


k 
D: 


toner PMLSIQUE V3 


‘chauffer ainfi, comme il arrive dans la 
 craye , la marne , le moëlon, la pier- 


“re de taille de Paris, &c. Il faut 


. broyer de ces pierres tendres & les 
mettre à difloudre dans des hqueurs 
acides, par exemple, dans de leau- 
forte, ou dans de l’efprit-de-falpé- 
tre ,.en les y jettant peu à peu juf- 
qu'à ce que la fermentation ait ceflé. 
_ Alors cette liqueur étant verfée par 
-inclination dans une terrine de gras, 


2 Vs 


il faut l’y faire évaporer jufqu’a ce 


qu'il refle une matiére féche. Un 


_ peu de cette matiére eft mile dans 


* un creufet qui n’en foit qu’à demi 
* plein, & découvert; après lavoir placé 
! parmi des charbons ardens à un feu 


qui ne foit que comme pour fon- 


dre du plomb , cette matiére fe fond, 


bouillonne , & devient féche. 


- Le creufet étant refroidi, il eff 


expofé à la lumiére, enfuite porté 


© dans un lieu.obfcur , la matiére qu’il 


* contient paroît lumineufe & rougeä- 
tre comme un charbon ardent ; & 


s'éteint après quelques minutes. Cet- 


H h üi 
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te propriété y cft remarqué pendant 


| eme 17, quelques femaines. 4 


Fe. 31. 


On prétend (1) que les cendres 


rées comme les pierres tendres, de- 
viennent lumineufes. 
Il y a heu de croire que toutes 


difloutes dans l’eau-forte, & prépa- 


les pierres qui peuvent être difloutes : 


par l'eau-forte peuvent devenir lu- 
mineufes ; & que celles qui ne peu- 


vent être difloutes par Peau-fortepeu- 


vent devenir lumineufes après avoit 


été chauffées fortement, même pat. 


un feu de forge. 


Enfin toutes ces chaux diflérentes: 


s’impreignent facilement d’une lumié- 


re de couleurs différentes. IF 


er 
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ITR F6 | { < PLaN= 
| Fig.31 : 


Des matidres fouffreufes jeintes à des aci- 
… des fort aitifs, fouvent nous donnent 
du feu, ou duimoins de la lumiére (x). 


EXPERIENCE XLVIIL 
| PREPAR ATION. 


T1 faut mettre dans une petite bou- 
tcillé (2) une ou deux dragmes d’huile: 
de gérofle ou de térébentine,& le poids: 
“d’un ou deux grains du phofphore de: 
Pexpérience 3. & la boucher exaéte- 
ment avec un bouchon de verre qu’on: 
“y à ajufté auparavant. Enfuite 1l faut 
approcher le fond de cette bouteille au 
feu pour faire fondre doucement ce. 
phofphore, & l'agiter un peu de temps. 
ven temps, il fe diflout prefque tout 
dans l'huile, 
é : Effets. 


2. Dans un lieu obfcur , f on écrit 


(x) D.Boyle obf. circà noëtil. exp. 2: 
(2) D’environ 12 Hig. de diam, &.de 4 pou 
. de haut. 


# 
e 


+ 


Prax- 


CHEI7, 
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Tégérement avec le bout d’un petit bä< | 


fur une planche applanie , où fur du 
papier , les lettres font lumineufes & 


fort lifibles. | 534 
2. Si dansun lieu obfcur on déboua 

che la bouteille contenant l'huile de ! 
gérofle avec le phofphore diflous, au£ | 


fi-tôt le dedans en paroîtra aflez rem- 


pli de lumiére pour faire connoître les 
chiffres d’une montre de poche. Cette 
lumiére paroîtra plus vive, aprésavoir 


incliné la bouteille & y avoir foufflé, 


EXPLICATION. 


La caufe de la lumiére de ce phof- | 
phore eft bien différente de celle de la 


lumiére qui paroît dans les bouteilles 


des expériences précédentes, parce que. 


la lumiére des expériences précédentes, 


paroît principalement dans un lieu vui- 


‘de d’air groffier, & lorfqu’il y a agi= 


tation ou fecoufle; &'celle-ci eft con= 


tinuelle & fans interruption jufquà ce 


que le phofphore foit entiérement éva- 
poré. La lumiére de ce dernier phof= 


phore paroït venir de lation rapide 


d’un acide fort pénétrant qui y eft con- 


tenu, & qui agit fur la partie falphu- 


ton du phofphore de l'expérience 3. 
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#eufe , qui la broye, la fubulife, & pranz 
Ja met en mouvement. D'où il nait cu 17. 
une légere flamme qui continué jufqu’à 
ce que les parties inflammables foient 
difhpées. Cet acide étant beaucoup 
plus péfant que la partie fulphureufe, 
demeure dans la place de cette diffipa- 
tion, & ne devient fenfible que quand 
ileft en une certaine quantité. Îl ne 
fort -pas de ce RERO une pareille 
lumiére quand il eft plongé dans l'eau 
- ou dans lefprit-de-vin , parce quekes 
parties grofliéres de ces fluides dimi- 
nuent le mouvement de l’acide. Mais ‘ 
l’huile de gérofle loin de diminuer ce 
mouvement , l’augmente. Car nous 
avons vù que cette huile fermente 
avec de forts acides. . AS 
. Voici une obfervation qui ma 
- paru avoir beaucoup de reflemblance 
à ce qui fe pafle dans Fexpérience 
_préfente. La nuit du 19. au 20. d'Oc- 
tobre 1726. fur les fept ou huit heu- 
res du foir, pendant plufeurs heu- 
res , il parut une multitude de nua- 
ges minces, qui venoit précifément 
du Nord où étoit un nuage noir au 
bord de l’horizon , & qui s’éten- 
 doient en forme de petits filets blancs, 


garoïffans & difparoiflans de temps eu 


Fig.33 


Az | ÉXFPATENCES. 
PLaN- temps ; ondoyans & comme enflam- 
CHE 17. més, avec une lumiére blanche, dont 
Bu le furface de la terre étoit un peu é- 

7 clairée, & dont la couleur & l’agitas 
tion reflembloient à celle des lettres 
écrites dans l’obfcurité avee le phof: 
phore. Ce Météore me fembla être 
arfaitement 1mité par les mouvemens 
| PRUR qui paroïflent dans la bou- * 
taille où on a diffous du phofshore 
avec l'huile de gérofle, quand on la 
débouche , & qu’on y laïfle entrer 
peu d'air, ou lorfque la lumiére qui 
ÿ paroît, commence à ceflér. Le 14. 
de Mars 1727. environ à huit heures: 
du foir , il parut une clarté du côtés, 
du Nord fans qu’il y en eut de mé: 
me ailleurs, comme dans l’obferva= 
tion précédente, avec quelques filets 
lumineux qui occupoient un grand 
éfpace , mais beaucoup moins abon- 
dans qu’au mois d'O&tobre précé- 
dent. Un pareil nuage noir qui s’éle- : 
Voit au Nord de lhorizon, couvrit 
peu à peu cette lumiére qui difparut 
a neuf heures du foir. Pendant ce 
temps le Ciel étoit. d’ailleurs prefque 
tout découvert avec peu de froid, » 
Un quart-d’heure enfuite il vint un. 
peu de pluye; après cela la: lueur 
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weparut encore long-temps , le beau PLane 
temps continua, & dura plufieurs CHE 17: 


jours. On voit de temps en temps de Fige 32e 


- ces lumiéres feptentrionales , élles pa- 
totflent beaucoup plus hautes que 
«ces nuages noirs & épais qui fem- 

. ‘lent en couvrir une partie. 

_ Voici encore quelques obfervations 
fur la diflolution de ce phofphore (x ). 
Jai mis dans une bouteille 3 onces 
de bon efprit-de-vin, & j'y ai ajou- 

té environ le poids d’un grain de 

phofphore. J'ai expofé le fond de 
cette bouteille à la chaleur du feu, 

. fans cependant faire bouillir l’efprit- 
de-vin, j'ai continué cela pendant 4 
“ou $ heures en :tenant avec la main 
cette boutalle au - deflus des char- 
bons ardens , & l’agitant de temps 
en temps. Le phofphore demeuroit 
au fond fluide comme du vifargent 
. & de même en goutte avec une cou- 
leur d’un blanc jaunâtre. Pendant ce 
temps environ les deux tiers de ce 
phofphore furent diflous dans l’ef- 
_prit-de-vin. Au lieu de tenir la bou- 
teille à la main, je pouvois la met- 


x) Experim. circano@il. fe&t. 8. D. Boyles 
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PLax- tre fur du fable à chauffer doucement, 
CHE17 Ayant couvert d’eau commune une | 
Fig.sr. affictte dans un lieu obfeut, j'ai lité | 

tomber quelques gouttes de cet ef- 
prit-de-vin , il s’eft répandu fur la 
furface de cette eau une lumiére fer- 
pentante , fort curieufe à voir , qui a 
difparu peu de temps après. J'ai re- | 

gardé cela de près avec de la chan- | 
delle , & y ayant encore répandu un 
peu de cet efprit-de-vin, j'ai remar- 
qué que les endroits qui devoïent être 
lumineux étoient fumeux ; il m'a 
donc paru que c’eft cette fumée qui 
eft lumineufe. | 
J'ai mis un peu de cet efprit-des 
vin au fond d’une bouteille , ou au. 
fond d’un verre, & j'ai verféà plu- 
fieurs reprifes de l’eau commune par- 
deflus, l'efprit-de-vin comme plus 
léger a monté au haut de l’eau vers le ? 
milieu & vers les côtés du verre, & a |: 
aufli rendu beaucoup de lumiére qui 
a enfuite difparu comme la précéden< 

te, | 

.: J’aï encore remarqué que quelques : 

gouttes de l’efprit-de-vin, dans le-” 

quel je conferve de ce phofphore en. 

mañle, étant répandu fur de l’eau , 

commune rend de la lumiére comme 
- le précédent. 


24 


DE PHisious. se 
: Peut-être que cette lumiére vient PLan- 
de quelque fermentation de l'acide du eme 17: 
phofphore avéc l’eau commune 0 | 
la Rimiére qui paroît en expofant ce 
phofphore à l'air, vient de ce qu'il 
fermente ou avec l'air ou avec l’hu- 
midité qui eft répanduë dans l'air. 
Ontre ce phofphore en mafle, ou 
diflous ; plufieurs autres matiéres ont 
Lune lumiére qui y eft aflez fembla-. 
ble. Dans les champs on voit en Eté 
pendant la nuit des petits animaux 
appellés vers luifans (x) qui font fort 
lumineux. Plufeurs efpéces de poife 
{ons ;. quelque temps après avoir été 
tués, rendent beaucoup de lumiére, 
Lels font les merlans , les foles , &c. 
Le bois pourri étant nouvellement ti- 
ré de la terre & encore humide, rend 
une lumiére abondante. J’ai remar- 
qué. beaucoup de cette lumiére à la 
partie du bois de chefne, qui touche 
l'écorce; après l'avoir nouvellement 
tirée de la terre où on l’avoit fait 
pourir depuis quelques années. J’en 
ai, remarqué au bois intérieur des 
vieux pommiers creux , aux branches 


manne. 
Eg. 31: 


&) Cicindelz, Lampyrides, 
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PLAN- 


CHE 17 


Figar. 


des faules pourries, &c. Les yeux 
des chats étant apperçus dans l'obf- 
curité rendent de la lumiére ; & mê- 
me fi on frotte avec la main ces ani- 
maux en rebrouffant leur poil ,. & 
autrement , on apperçoit aufhi-tÔt u- 
ne abondance de petites parties étin- 
celantes de lumiére ; principalement 
fi c’eft enhyver. J’en ai vüpartir une 
multitude comme une trainée de lu 
miére fortant du dos des bœufs ; des 
vaches , &c. les faifant frotter en als 
ant vers la queuë avec un bouchon 
de paille ou avec la main pendant 
la nuit ou dans unlieu obfcur. Sans 
doute qu’un pareil frottement en fe- 
xoit paroiître de même fur la plüpart 
des autres animaux à poil. | 

Je finirai par quelques réflexions 
édifiantes pour tâcher d'augmenter 
le zéle de ceux qui font des recher- 
ches & des obfervations qui perfec- 
tionnent la Phifique. SE 

Parmi les avantages de cette étude 
mous en frouvons un qui nous inté= 
sefle plus que tous les autres, c’eff 


de nous faire appercevoir par nos pras 


pres yeux qu'il y a un Eftre infint 
_en toutes maniéres qui à produit tous 


les autres êtres, & qui les conferve 
dans 


… 
4e ‘our Piatovs. . 6 | 
tdans l’état où ils font. La diverfité fur- Praxt 
prenante des terres, des pierres , des CHE 17: 
_bitumes , des fels & généralement de Figsi. 
“tous les autres minéraux; une mul- 
\ütude innombrable € ces de plan-- 

tés, toutes différentés une de lPau- 

tre ; la variété prél qu'infinie que: 

ñous remarquons dans les différentes 
éfpéces d'animaux ; la diverfité de: 
leurs fonctions , les aïrs , les terres ;. 

les eaux où ils vivent , les climats où: 

ils demeurent, les alimens dont ils fe: 
_nourriflent ,; &c. nous font par l’exa= 

Men que nous en pouvons faire, des: 
objets fréquens de récréation & de. 
divertiflemens les plus dignes de: 
notre attention ; des fujets de médi- 
tations & de contemplations pro- 
fondes & férieufes ; & des preuves vi 

fibles & inconteftables de la Provi-- 
‘dence de cet Etre infini. Les effets: 
furprenans que nous avons remar- 

qués dans les mélanges des liqueurs ,, 

leurs mouvemens extraordinaires , la 
lumiére, & même les flammes que 

nous en voyons fortir, quoique ces: 
liqueurs foient naturellement froides & 
“tranquilles ; les propriétés admirables: 

_de l’aimant, &c. font autant de vefii- 

A0 Rp en Li Et 
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ges certains qui nous conduifent à [a 


connoiffance d’un Méchanifme très. 
induftrieux qui ne peut venir qué. 
de lEftre qui en eft l'Auteur 


x le premier Moteur. 


la fource, & 
Les réflex fiblimes où la Phi- 
fique nous ft entrer ne font pas 
d’une petite importance. Elle nous 
fait appercevoir ce grand Ouvrier qui 
nous devient toûjours plus merveil- 
leux à mefure qu’il nous ef plus con- 


nu, & nous en donne une fi haute 


idée & un refpe& fi profond, que! 


nous n’avons point de termes aflez 
énergiques pour l’exprimer.. 


- La confidération de ces corps cé-. 
leftes dont on démontre létendue | 


immenfe, & dont on recherche la 


caufe des apparences différentes dans : 
les différentes faifons ; les loix conf-. 


tantes de leurs révolutions ; un grand 
nombre d’autres Phénomenes qu'ils. 
nous préfentent journellement , &c.. 


| 


| 
| 


raviflent notre efprit au plus haut dé+. 


gré d’admiration. 

C’eft prineipalement dans P'Aftro« 
nomie & dans l’Anatomie que nous: 
remarquons le plus fenfiblement lé. 
clat de la divinité. Dans l’une nous" 


voyons la grandeur & la Majeñté de 


NP né Qt SN 2 ne DR re. 
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cet Eftre infiniment puiflant (1), & PLan- 
dans l’autre, fon intelligence infinie. SF 17: 
Sa grandeur & fon immenfité nous rie 2r. 
paroiffent dans la diftance incroyable 
des corps céleftes, dans leurs mafles 
énormes, dans leur nombre prefqu’in-. 

fini. Nous trouvons des marques évi- 
dentes de fon intelligence & de fa 
fagefle dans la ftruéture & dans Pu- 

fage des parties des plantes & du: 
corps des animaux ; dans leur com- 
mencement, leur durée & leur fin, 

dans leur renouvellement continuel ; 

& leur multiplication. La Phifique 

bien traitée devient une théologie dé- 
monftrative d’une force infurmonta- 

ble à l’incrédule le plus opiniâtre. 

_, : Tout le monde convient que Îa 
Phifique n’eft devenuë féconde en 
découvertes que depuis qu’on a joint 
Pexpérience à la raifon; depuis qu'on 

a examiné les Phénomenes ordinai- 

res, & tant d’autres, par exemple ; 

les feux follets, les tonnerres, les 
comêtes , &c. dont: la plüpart paf 


(1) Cœli enarrant gloriam Det, & opera 
manuum cjus annuntiat firmamenum. Pfal 


Ti 


É $ ; F 
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Pran- foient autrefois pour des prodiges &. 
CHE17+ des miracles. On en rend à préfent: 


Fig, 


31. 


Pexplication facile. Pour peu de ré- 


flexion qu’on fafle fur le progrès 


tant de la Phifique que de toutes 
les autres Sciences depuis environ: 
cent ans, on verra qu'elles ont reçu: 
péndant ce petit efpace de temps plus. 
de perfeétion que pendant les deux: 
mille ans précédens & davantage. On: 
doit être fort étonné de les voir 
cultivées avec un fi heureux fuccès ; 
malgré tant de faux préjugés fi gé- 


néralement approuvés, & {1 difficiles. 
à détruire ; malgré le zéle peu éclai-. 
ré de tant de perfonnes ennemies de: 


toutes fortes de nouvéautés ; malgré: 
leur crédit qui formoit tant d'obfta- 


cles aufquels il falloit réfifter de tou- 
tes parts ; malgré le peu d'inchnation: 
à furmonter les difficultés qui fe pré-- 
fentoient en chemin pour apprendre: 
ce qui n'eft point d'un ufage ordi-. 
naire ; malgré le petit nombre de per- 


nnes quis’y appliqueient; & mal- 


gré. la foiblefle des, raifons qui fai- 


foient entreprendre ce travail ; mal. 
gré‘ enfin ;; le peu: de récompenfe:1 


2 


qu'on: en: devoit attendre. Que ne! 
devons-nous pas cfpérer aujourd'huu! 


y 
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èù nous vivons dans un temps f1 fa- Prax- 
vorable , où1l femble que tout con- cus17. 
court à ‘perfettionner les Sciences ? = 
Ne regardons. point comme impoffi- Fa 
ble la connoiffance de tant de cho- 
fes que nous ignorons préfentement , 
St que nous n'avons même aucune ap+ 
_parence de pouvoir découvrir. Avant 
que les miroirs fuflent inventés , fi on: 
en avoit prédit aux Anciens tous les. 
effets, n’auroient-ils pas traité cela: 
de fitions & d’impoffbilités; fi on 
kur avoit dit que leur poftérité par: 
le moyen d’un caillou & d’un mor- 
ceau d’acier naturellement froids,pour-. 
roit produire des embrafemens terri-- 
bles, & que même avec une certaine: 
poudre qu’on nommeroit poudre à: 
Canon, on détruiroit de fort loin des: 
Armées. entiéres , l’auroient - ils pu: 
croire ? S1 on leur avoit prédit que: 
dans la.fuite on tailleroit des verres: 
pour les ajufter de telle maniére qu'ils 
nous feroient appercevoir des petits: 
objets qu'on mauroit encore jamais: 
vûüs, des plantes & des animaux. 
aufquels on n'auroit jamais penfé ,. 
qu'on verroit par leur moyen d’au- 
tres objets à une diftance fort au-de- 
à de Ja: portée de notre vûë ; qu'ils 
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PLan- nous feroient obferver des figures & 
CHEI7: des mouvemens particuliers dans les 
Fig. 31. aftres, & des taches jufques dans le 

Soleil , qu’elle eut été leur furprife ? 
Nous devons donc préfentement nous 
confidérer dans l’état où étoient les, 
Anciens , fufpendre notre jugement 
[ur la poffibilité de découvrir des cau=? 
fes, & même des effets qui paroïf- 
fent aujourd’hui hors de toute vrai= 
femblance, & juger très-avantageufe- 
ment de notre poftérité, fans crainte 
de laïffer aller trop loin nos efpéran« 
ces pour l'avenir. 


Fin du fecond © dernier Volume. 
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3: 21 fort des alimens une liqueur qu£ 
pale dans Le fang pour nourrir le corps ; 
ec. 150: 

x4. Le fang va du cœur par tout le corps, 
revient au cœur ; ®°c. 4 2ç 8 

ES. /lya des liqueurs acides qui coagulent 
le fang. I 

16. /ly a des animaux dont les parties 


féparées vivent quelque temps. 169 


3. Expériences fur les odeurs. 


x7. L'odeur vient de certaines parties der 


matiére que L'air porte dans le nez, où 


elles font une impreffion propre 4 cet or 


gane. 173. 


Lt 


4. Expériences fur les couleurs & fur 
la lumiére. 


À 


, $ : C] ? À y 
28. Le Jentiment de couleur eff une émo= 


110: 


/ + 


DES EXPERIENCES. 

tion faite dans l'œil par la lumiére gum 

corps coloré y a réfléchie. 179 
19. Les figures $ arrangemens différens 


… des petites parties des corps font les difé- 


rences des couleurs. LhAtASS 
20. Les rayons de lumière [e brifent à L'en- 
trée à La fortie des corps tranfparens 
+ de différentes denfités. 192 
21. Couleurs apparentes femblables à celles 
‘de l'arc-en-ciel. , (206 
22. Les rayons de lumiére qui différent 
entre eux par la couleur, différent aulfi 
par la réfrailion. 20$ 
- 23. Lesrayons du folcil paffant par diffé. 
rens corps ne Jebrifent pas tous érale- 
ment. | 208 
244 Les rayons du foleil ne font pas tous 
réfléchis de la même maniére. 212 
2$. Les couleurs de l'arc-en-ciel viennent 
des rayons de lumiére brifés & réfléchis 
per les gouttes de pluye. 218 
26. La luriére du foleil eff un feurépar- 
du dans Pair, femblable.à notre feu 
urdinaire. … 222 
27. La lumiére fuit. le même chemin , Joie 
qu'elle fe affemble ou quelle s'écarte 
par réfratlion ou par réfléxion. 228 
28..Par Iles verres conuexes les \objets 
font vüs plus gros, & par les concaves 
plus petits. HA 233 
Tome II. Kk 
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TABLE 


ALPHABÉTIQUE 
ÊT GÉNERALE 


DES MATIERES. 
Remarquez que l'Etoile défigne le 


premier Volume. 


A 
Cine , ce que c’eft. 1$ 
L Acide coagulent les fouffres. 
124, 12$ 
“Aiman, « É32$: 
Aiman ame 2363 
Aimans univerfels. T ,2, 86 
Air trop fubtil , fes effets. * 261 
Air dans les fruits : * 254 
Air parmi les liqueurs & dans les œufs 
&c. * 266, 266, &CM 
Air empoifonne. 166 ,167, ee 
Alkali , ce que c’eft. 15, 


* Alcalis divifeni les fouffres. 103, ue 


TABLE DES MATIERES: 


Ambre fa lumiére. 354 

: ‘Anatomie comparée. 140 
Anatomie , fon utilite. 134, &c. 
Anguilles , vie de leurs parties. 169, 
170, &c. 


Animaux dans de l’eau fort petits , & 
en grand nombre. 300 2’ &c. 


Aorte. 44, 145 
Arc-en-Ciel. 218,219 , &c. 
Aréomètres. * 44, 455 &C. 
Arquebufe à vent. * 187,188, &c. 
Artéres. 144, 145 3 ËCCe 
Axe de la vifion. 242 


B 


Aromètres, leurs ufages.*79 ,80,&c. 
Baromêtre accourci. * 106,107, C. 
 Baromêtres vivans. * r10 , 118 , &c. 


Baromètres lumineux. 0S 
Bâton que l'eau fait paroître rompu” 
= 197 
Boëte d'optique. 336 
Bois pourrt lumineux. 37$ 
Bois verd, fes fibres creufes. * 220, 
RE | 221 , Ce 
Boule foûtenuë en l'air. * 36,193:194, 
C. 

Boules à reflort, leur choc. * 162 


Bruit. d’eau féparée d’airgrofhier, * 197 
; . Ki) 


MVEALIRLNMES 
Bruit réfléchi par les voutes ellipti: 


ques. M LE Don. 
CG 
Haos, fon débrouillement. * 38; 
- j 39 » &C. 
Caillou finineux. 354,355, &C: 
Calciner. Ce que c’eft. 35» 36 
Calcul du poids de l'air qui nous 
preffe. * 108 , &c. 
Canal thorachique. IS1, 152 
Canne à vent. * 185, &C: 
Caufes du mouvement de La Lune.* 36 
. Cendrier de RE 23, 
Chalumeau. 141 
Chambre obfcure. 25) 326 ,&c: 331, 
3:32800 Ci: 


+ Chandelier tournant. * 292,283, 4 
Chapiteau. 
Chats, Bœufs, &c. font des AOL. 


phores. 376 
Chaux vive fermente avec l’eau. $o: 
Cheveux , Leur fig Ures: 306. 


Choc deés corps à ee Son effet. * : 
162,163, &C. 
Chocs lan Direction s # ar im: 
 preflion. * 280, 281 , &ce. 
Choroïde. Ce que c’eft. 449 0 
Chute dans l'air fabtil. X 196, 197 


DES MATIERES. 


Chyle. 153) 154 
_ Chymie. Ce que c’eft. 6,7 
Ciment. Sa compofitions  *299 


Circulation dufang. 158, 159, &c. 

295 296 , ÈCC. 
Cire à cacheter lumineufe. 353, 354 
Clarté utile à certainsouvriers. 227 
Cloches. Leur métal. K3ts A2 
Coagulations différentes. 115,116, &tce 
Cœur. Sa defcription. 144,145, &cce 
Cœur féparé de l’animal fe meut, 169, 


170 , &cC. 
Colomnes d'air, leur péfanteur diffe- 
rente. * 79 , 80 , Ce 


Colomnes d’air & d’eau de même poids. 
: *77,78 , &C. 
Communication partieuliére de la ver- 
tu magnétique. * 395, 392 
Conduite de l'eau des fources, &c. 
” 44 4ÿs c. 


Cones polis. 34$ ; 346 
Conjectures nouvelles fur les effets du 
Barométre. x 94 3 95 >» KCe 


 Conjeture que la terre eft un aimant. 
$ * 336, 337 ; ECC. 
Connoître Le poids d’un volume d’eau 
fans le péfer. * ça) 8. 
Connoître les rapports des volumes de 
différens métaux de même poids. 
; Fr Sa MG Ci 

K& ii} 


LE CABLE | 
Connoître les rapports de péfanteur de 
| différens métaux de volumes égaux. 
| € SAME.) 
Contrariété en apparence au Thermo- 
métre. T'I7S 0, CC, 
* Cornée, membrane. . 148, 149 
Cornuë, vaifleau chymique. 20 , 21 
Corps qui en attirent d’autres , & efpé- 


ce d’aimans. EPA. 
Corps durs dilatés par la chaleur. * 178, 
179 , &C. 


Corps durs, pourquoi ils flottent ou 

tombent dans les Auides, *54,55, &c. 

Couleur , leurscaufes. 185,186 ,&c. 

202 RC. 

Couleurs formées , changées, détrui- 
tes, rétablies, &c. 179, 180, &e. 


Couleur bleue du ciel, réelle, 197 
Couleur de Parc-en-ciel. 218, 219, &c. 
Côtes. * 262 
Crapaud. 169 , &Ce 
Crépufcules. Leurscaufes, 197,198 
Cucurbite. 24 
Cylindres polis. 346 , 347 
D 


Eclinaifon de l’aimant.*394, 30ç 
Découvertes fur la lumiére. 202; 
\: 54 HA03: 5660) 
Diabetes. * 120: 
Diaphragme, - 143 


DES MATIPRES. 


(Diftole.. 14$ 

Différence des rayons de lumiére. 207, 

202 

Dilatation de l'air fort grande, % 245 ; 

246 , &c. 

Diftillation des bois, &c. 30,32 

Diftillation du vif-argent. 64,65 

Dome de fourneau. 22 

Direction des corps mûs enrond. * 3r 

196 

Dureté des corps. RSR 22 
E 


| L À. forte commune. # 


Eau-forte très- -pénétrante. 40 ,41 


Eu fumante. s8,61 
Eau-forte particuliére pour ent aee 
les huiles, 89, 90, &C. 
Eau régale. 95 : 
Echos. Leur caufe. k 321 TE 
Eclairs & autres méteores enflammés, 
… Leur origine. 96, 97 
Ecriture lumineufe. 369 , 370 
Eflets ATERE de certains corps frot: 
De 1.2, GC, . 349 ,350!, &c. 
Eflort de F ul *X 281, 282 
Elemens. Leur fituation felon les An- 
ciens. | # 294790 cet 


ÆEnçre très-facile. 183,194, &Cs : 


C'ACBIDNE 


 Engyfcopes. 30$ 

Eolipile. 218-7249, cb 

Equilibre qui ceffe en Due dans dif- 
férens fluides. * 286,287 ,&0 
Efprits chymiques , nuls. 14: 160 

Efprit de vitriol. Sa préparation. 31, 

32 

Efprit volatile de felammoniac. Sa pré- 
paratiorr. 32; 33. 

Etaim. Ses mines. s2 


Exemples de diftillations. 30,31, &E: 
‘Exemple de la préparation d’un fel fixe. 
34, 35 , CC. 
Exemple d’ une fermentation. 37, 38 ,% 
&c: 
Expériences fur fes odeurs. 173, 1742 
&c... 


"4 


F 


FF devenu aimant. * 364, 365, &c. 
Fer fondu par le fouffre. 1o1, 10z 
Fermentation. Ce que c’eft. 41, 42. &c. 
Fermentation froide. 65, 66, &c. 
Fermentation avec flammes. 71,72,&c: 

Fermentation par la rencontre d’un fl 


+ volatile, 17$, 176 
Feu allumé par la vapeur de l’eau. * 218, 
219, &cs 
Feu du fufl. Son origine. 292) 


Feux & bruits dans ai Leur origine. 
71 ? 725 &cs 


DES MATIFRES. 
Filtrer. Ce que c’eft. 34,35, &c. 
Flamme pointuë, Sa caufe. *280, 

| | 281, &c. 
Fleur rouge , blanchie. 182 
Fondement d’un fyftème de la péfan- 

teur. 1 #36,37, &c 
Fontaines, ou jets - d’eau artificiels. 
* 192 » 193; CC. 

Forcesaugmentées à aimant, * 353, 
354» &c. 

Formation du falpétre. Conjecture. 175 
Fourneaux pour la Pyrotechnie. 21, 


22 , &C: 
Fourneaux d’une conftruction nouvelle. 
| 25 , 26 , Ce 
Fourneau très-fimple. 24, 24 
Fourneaux d’appartemens. *  x279 
Foyer de fourreau. 23% 
Foyer d’un ver lenticulaire. 226: 


Fumée chaflée des appartemenss *280 
G 


ON. Aïac. 20,:3F 1734/7400 

QE Géfofles, Les effets de leur huile. 

| 713 72, KC. 

Gommes lumineufes. 34 

Grenoüilles. 169,170, &C: 295 , 296» 
Ce 


TABLE 


| H 
Eliofcope. | 297 | 
Huile de gaïac. Sa préparation. 30; 
32 | 
Huile de tartré par défaillance. Sa pré- | 
paration. 36 
Huile de papier. 22 | 


: Huile de vitriol. Sa préparation. 31, 32: | 
Huile de pétrole ou de gabian, * 40,4r 
Huiles diftillées.Leurs effets furprenans: 


k ul 4724730 el 
Humeurs de l'œil, 148 | 
Hygrométres. * 302, 303, &c. 


Ets-d’eau. *r21: 122,141, 1çe7 
192,214, RC. 
Jet-d’eau avec l'éolipile, : * 219, 220; \ 

&c. 

Jet-de-feu. 6222 229 
Jets-d’eau interrompus. * 224, 22-5308 
&c. | 
Autres jets-d’earn * 212:, 20%, GO 
Images des objets extérieurs. 327, 328} F 
Images difformes rendues réguliéres. M 
| IH 0134553346, 8 
Inclinaifon de l'aimant. * 394, 397 
Infufion, Ce que c'eft. 182, 
| 


DES MATIÈRES 
Ænjetions dans les veines & dans {ef 


artéres. | 154 
Anfenfible tranfpiration, 161,162 
Jateftins , leur nombre. l'AUVIAS 

k | 

Rite | AIRES 
L | 

ie lumiére eft un feu. 222,223 
| | 362, &C, 
Lanterne qui éclaire fort loin, 229, 
230, Ce 
Lanterne magique. 335 »336 
Larmes de verre , leurs effets: * 134, 
À 36 , Ce 
 Larinx. ut 


LLe Soleil, la Lune, Mercure , Venus, 
Mars, Jupiter, Saturne , les Etoi- 
Les , les Comètes, vües parle Té-. 


lef£ope. V9 7299 274 CC 
Lettres lurñineufes. 370 
_ Liqueurs qui bouillent fur la machine 
Pheumarique. * 265$, 266 
‘Loupes de verre, microÏcopes. 295 
Lune qui paroît plus grande à fon 
Iéver. ë 199 


“Lunettes d’ approches. 258,8%c. 271,&c. 


DURE co sb) 
: Ocil naturel, fes parties, 148,149 


Oeil artificiel. 236, 237 , CC. 

Oefophage. | 142 | 

Oreillettes du cœur. : T4S$ 

Offemens. 142 

Offemens amoilis. | 128 
P 


P Arabole , ligne courbe. * 216, 217 
À Peau fur Les liqueurs falées & éva- 
porées. NV GE 
Péricarde. 144 
Péfanteurs des liqueurs comparées. * 
: AT, 42 

Petits: animaux, leur multitude in- 
croyable. | :xOoI 
Petites pierres & menu fable de rivié- 
re , müûs dans le vinaigfe. 44,45 
Poids & reffort d’air fur la main. * 209 
Petits animaux lumineux. 375. 
Phofphore brülant. 52543; ca 
Phofphores , autres efpéces. 353,354, 
Ce 


-Phofphore diffous. 370 
Phofphore très-fimple. 347 , 348 
Piéces d’or , d'argent , paroiflants aufii 
légéres qu'une plüme.* 289,290, &c. 

* Pierres dans Le corps humain, teurs cau- 
es, 1 rip 18 318$ 8 
Pierre 


à. 


1 


DES MATIFRES. 
Pierre de Boulogne. 362, 363, &Ce 
Piroucttes , pourquoi leur eflet, * 33 
Pifton de pompe. * 143 
Pianettes, leurs diftances du Soleil, 


pourquoi. ME À 
Plomb n’a point de reffort , pourquoi. 

* 167, 162 

… Points de vuë, | ‘345$ 
Poiffons deviennent lumineux.  37$ 
Polémofcope. | 1344 
Poles de FAimant. * 331,332 


Pole Auftral ou Boréal de l’Aimant ; 
pourquoi ainfi nommés * 328, 329, 


| 333, 341 
Pommes, Poires, &c. dont le fuc 
‘échauffé.fort. ‘7  * 184#4,18$ 
: Pompes de Paris pour éteindre les in- 
cendies. | * 150 
Pompe foulante , fa defcription. * 144, 
Pompes afpirantes. * 146 , &Ce 
Pampes afpirantes & foulantes. * 149’, 
a Ott LE ES ECC. 
Porte-voix. à FROU ALE 
Porte:fon. LP ati tar 2 
‘Poudre à canon fans air groflier ; fon 
‘effet. Rat - MOINE 297 
Poudre ardente. ‘1: 06 452,046, &c. 
Poüdte fulminante: :: 187588 , &cce 
* Poumons. Blu à .caai ny4 


Tome IL. L1 


TUBES 34 
Pouffiére vifible dans l'air éclairé. 361 
Pouffiére des fleurs & des papillons , ce 


que c’eft. 304 , 309$ 361. 
Poutre nage fur l'eau | explication. * 
: $45 55. 
Précipitations métalliques. 103 ; 104 ; 
Ce 
Presbites. ‘251% 2528 cc. 
Preuve très-fimple que l'air eft:dilaté 
par la chaleur. | RE #2 


Preuve d’une matiére fubtile muë au- 
tour de l’Aimant. | * 328, 329 
Prifme de verre , fes effets. 200 , &C. 


Prunelle de l'œil, à 149 

Pyramides polies ; eur effet. 344,346 

Pyrophore. 45,46, &c. 
R 


Aclures d’acier fonduës arden | 

tes. PMU Te PUCES 
Rayons de lumiére affemblés par ré- 
flexion. 222,223 , 319,320, &c. 
Récipiens, ce que c’eft. 21, * 234 


Récipiens , leur figure, * 240 
Recul des Armes à feu. 93 >; 94 
Réfraétion de lumiére. 192) 193 
Régiftres de fourneau. 1 46: 22 


Repréfentation des objets. 317,3 28,&c. 


: “ 


Refpiration , fa caufe, X'26X 


DES MATMEERE S. 
Reflort des corps grofliers, la caufc. 
| | * 158,159 ,160,&c. 
Reflort de l'air groffier , fa caufe parti- 


culiére. * Ibid. 
Rétine , ce que c’eft. [49 
Rofe rouge blanchie. HEAESS 
Rouille de fer, fa caufe. 102, 
S 
C1 Able tranfparent. 292 
2 Salpêtre, fon origine. 39 
Saturne , fon anneau. | 283 
Sciphons , leurs ufages, * 115, 120 
Scalpel. I4€ 
Sel , cequec-eft , fes différences. 15 , 
16, &c. 
Sel ammoniac , fa compolition. 32,33 
Sel volatile ammoniac. 34 
Sel appellé fel de foude. 16 


Sel de tartre, fa préparation. 34,35, &c. 
Seringue qui s'ouvre & fe ferme d’el- 

le-même. Via 
Semence des animaux,ce que c’eft. 305. 
Séparer le vin & le vinaigre d'avec 


Peau. * 68 , 69 
Séve des plantes imitée dans fon mou- 
 vement. MAGELCES 


Sexe double dans des infeëtes. 135,137, 
: &€" 


Lli 


T'AAMBILYE 


Siftole, ce que c’eft. 149 
Solcil oval à fon léver. 199, 200 
Son , fa caufe. * 306, 307, &c, 
Son confervé. * 309, 310, &c. 
Son des métaux, * 310,321 , &c 
Son réfléchi par des voutes, * 312, 313, 
2 CT 
Souffre chymique. 18,19, &c. 


_ Souffres , leurs diffolvans. 187, 188 
Souffre ordinaire , fon origine, 87, 88 
Ce 

Souffre rend de la lumière étant frotté. 
354 

Soupapes des pompes. * 143 
Soupapes ou valvules des veines & des 
artéres. 346,347, RC. 
Sublimé corrofif, fa compofition. 60,61 
Sublimé corrofif , {à diflolution en eau. 
| 183 
Sublimé corrofif lumineux. 359,360 
Succer, ce que c’eft. * 
Sucre lumineux. 361 
Syftême de la lumiére. * 33, 34, &c. 
Syftème de la péfanteur. * 37, 38. 


T 


ET SE aus 313,314 


Taches de la Lune, du Soleil; M 


&c. 2740277 


: 


119,120 + 


DES MATIERES. 


Tartre, fon origine. 34,3$ 
Teintures de fleurs. ‘116 SUR 
Télefcopes. 258,259, &c. 
Thermomètre. * 106, 169,170, &c, 174 
Tonnerre , fa eaufe. AS 


Toupies, pourquoi leur effet.  *33 
Tournebroche fort fimple. * 284 


285 , &c. 

Tournefol . | 182 
Tranfpiration, fa preuve par expé- 
rience. * 162,163, &c. 


Tuyaux capillaires. * 122, 123 , &ce 
NW a de 
Ÿ J Aïffeau pour aller fous l’eau.  * 


. 104, 20$ 
Végétations métalliques. 105,106, &c. 
Veines , leurs ufages. 146, 147 , &c. 


Veine cave. 147 
Véire ladtée. ESF T4 
Ventoufe. | X2EI 
Vents violens, leur origine imitée. * 

219 ,220 
Ventricules. RE A0 | 
Venus , fes apparences, 280 , 281 
Verre ardent. ÿ 222 
Verreà facettes, ÿI1,312 
Verres colorés. © 209 


Verre concave, 233,134, &c, 


TABLE DES MATIFRES: 
Verre lenticulaire. 233, 334 
Verre objectif, oculaire. 258, 259, &c. 
Yefle contenant de l'air; fictrie au 

bas d’üne montagne tendué au haut. 


F2$5,256 

- Vif-argent , fes mines. s2 
Vif-argent cozgulé. 123,124, &c 
Vif-argent lumineux. 359 


_Vifargent, fon nettoyement. 356 
Vinaigre , fon effet funcfte. 165, 166 
Vin rouge, pourquoi il teint Peau. 

*65,66, &c: 


Vipére , fait fingulier. 171 
Vifon imitée. 236, 237 
Vitriol , ce que c'eft. 27,38 
Vitriol de fer. 8z 
Voye laétée ou voye de lait. 284. 
Ufiges des veflies däns quelques poif- 

fons. * 306. 
Uvée membrane. 143 

€ 


Eux des mouchesà facettes. 3142 
3152 


Fin de la Table des Mätiéres. À 
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